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MÉMOIRES 

D’ANNE DE GONZAGUES, 

f 

PRINCESSE PALATINE. 
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ERRATA.- 


1 ' 


pAGE ligne 7, vives couleurs y lifez fombres 
couleurs. 

Page 11, ligne 8 , de ces rejfentimens , lifez de fes. 
Page y ligne ix , le Comte Olivares y\\{ez d'OUvares. 
Page j 6 , ligne 1 1 , indiscrète emportée , lifez indiferete , 
emportée , Ùc. • 

Page 41 y ligne 10 , plifanteries , lifez plaifanteries. 
Page 44, ligne 14, def formes importantes , lifez im» 

, pofantes. 

Page Sp , ligne 1 1 , ce nom fi important , lifez fi impofant. 
Page I oa , ligne i J , plus chers , lifez plus cher. 

Page I J I , ligne 7 facilité y lifez fatuité. 

Page 141, ligne ^ ,Amant de MademoifelledeChevreufe, 
lifez de Madame, ^ 

Page 16 J , ligne iyttM,de Rhode^ , life? à Madame 
de Rhodes. 
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D’ANNE DE GONZAGUES 


PRINCESSE PALATINE 


Et fe trouve à Paris, chez les Marchands de 
Nouveautés. 
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AVERTISSEMENT, 

DE L’ ÉDITEUR, 

» 

Je me trouvois à portée > il y a 
quelques années , de TAbbaye , 
de je fis connoif- 

fance avec l’AbbefTe ^ Femme 
de beaucoup' d’efprit ôc d’une 
grande piété. Elle me montra 
des lettres originales de Pafcal, 
de Racine > & de Madame de 
Nemours. En nous entretenant 
de cette PrincelTe , elle me dit 
quelle avoitun manufcrit qu’on 
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y ^ VERTJSSÉMENT, 

croyoit être de la PrincelTe 
Palatine. Le nom d'une per- 
fonne auffi célèbre par fon 
efprit, me fît defirer vivement 
d'en avoir communication. 
J’eus beaucoup de peine à le 
lire , tant il étoit mal écrit ; 
j'y trouvai beaucoup de la- 
cunes , des endroits rayés , & 
des pages , ou fupprimées , ou 
égarées. Des mémoires qui con- 
cernoientdes intrigues de Cour , 
intérelïoient peu une femme 
qui ne lifoit que des livres de 
piété. L’AbbefTe confentit à 
m'en faire préfent, mais elle 
exigea de moi que , tant qu'elle 



Avertissement, Lij 

vivroit , ce manufcrit ne forti^ 
roit pas de nies mains , & que 
je ne la citerois jamais , ne 
voulant , me dit - elle , pen^ 
dant fa vie , ni après fa mort 
que fon nom fût mêlé dans 
les vains propos du monde. 
J'ai tenu ma parole ; j’ai at-, 
tendu qu'elle ne fût plus , pour 
publier cet ouvrage , qui m'a 
paru intéreiïant ; & , fidèle à 
mes engagemens , je m'abf* 
tiens de citer la perlbnne de 
qui je les tiens. Une foule d’é- 
crits , & fur-tout les mémoires 
du Cardinal de *Retz , ne laif- 
fent rien à defirer fur les évè-^ 

a ij' 
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iv Avertissement, 

nemens de ce tems ,* mais Tou- 
vrage d'une perfonne illuftre , 
qui a infpiré la plupart des 
révolutions , conduit avec ha- 
bileté les intrigues les plus 
compliquées , doit jeter un 
nouveau jour fur le caraélère , 
les motifs & les aélions de 
ceux qui ont eu part aux ré- 
volutions. L'impartialité qui 
règne dans ces mémoires , & 
la fincérité qui caradérife la 
PrincelTe Palatine , les rendent 
encore plus précieux. 

. La Princellè Palatine étoit 
fille de Charles Duc de Man- 



Avertissement, V 

toue , & de Catherine de Lor- 
raine ; elle époufa le Prince 
Édouard , Comte Palatin du 
Rhin , fils de Frédéric Électeur 
Palatin , & Roi de Bohême. Sa 
fœur Louife- Marie fut mariée 
à Ladiflas Sigifmond IV., Roi 
de Pologne. La PrincefFe Pala- 
tine mourut âgée de foixante <&: 
huit ans, en 1^84, après avoir 
palTé plu fleurs années dans les 
plus auftères pratiques de la 
Religion. Cette femme fupé^ 
rieure par fon génie, qui avoir 
tant de capacité pour les af- 
faires , & de talens pour le 
Gouvernement , ajoutoit foi 

a i ij 
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yj Avertissement, 

aux fongesj & fà converfîon 
fut l’effet d’un rêve. Voici ce 
qu’en dit Boffuet dans l’Orai- 
fon funèbre de cette Princeffe. 
« Ce fut un fonge admirable, 
/de ceux que Dieu même fait 
venir du Ciel par le miniftère 
des Anges , dont ’ les images 
font fi nettes & lî démêlées-, 
où l’on voit je ne fais quoi 
de célefte. Elle crut , c'efi: elle- 
même qui le raconte à un Saint 
Abbé .'Ecoutez , & prenez garde 
fur-tout de n’écouter pas avec 
mépris Tordre des avertiffe- 
mens divins & la conduite de 
la grâce : elle crut , dis - je , 
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Avertissement» vij 

que, marchant feule dans une 
forêt, elle y avoit rencontré 
un aveugle dans une petite 
loge : elle s^approche pour lui 
demander s'il étoit aveugle de 
nailîance, ou s’il l’étoit de> 
venu par quelque accident; il 
répondit qu il étoit aveugle né ; 
vous ne favez donc pas , reprit- 
elle , ce que c’eft que la lumière , 
qui eft fl belle & fi agréable , 
& le foleil qui a tant d'éclat 8c 
de beauté. Je n'ai, dit- il , jamais 
joui de ce l>el*objet, & je ne 
puis m’en former aucune idée. 
Je ne lailTe,pas de croire, con- 
tinua-t-il, qu'il eft d’une beauté 

a iv 
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Viij AvERT I SS EMENT, 

raviflante..L’aveugle parut alors 
changer de voix & de vifage , 
& prenant un ton d’autorité : 
mon exemple, dit-il, vous doit 
apprendre qu’il y a des chofes 
très-excellentes & très-admira- 
bles qui échappent à notre vue , 
& qui n’en font ni moins vraies, 
ni moins defirables , quoiqu’on 
ne puilTe . les comprendre , ni 
imaginer. Par une foudaine illu- 
mination , elle fe fentit fi éclai- 
rée , & tellement tranfportéè 
de la joie d’avoir trouvé ce 
qu’elle cherchoit depuis fi longr 
tems , qu’elle ne put /empêcher 
d’embrafier l’aveugle, dont le 
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Ave RT I s s EM EN T. ix 

difcours lui découvroit une plus 
belle lumière que celle dont il 
étoit privé ; &, dit - elle , il le 
répandit dans mon cœur une 
joie fi douce & une foi fi fen- 
fible, qu’il n’y a point de paroles 
capables de Texprimer. Elle s’é- 
veilla là-delTus , dit-elle , & fè 
trouva dans le même état où elle 
s’étoit vue dans cet admirable 
fonge, c’eft-à-dire , tellement 
changée, quelle avoit peine à 
le croire. Je me levai , pour- 
fuivit - elle avec précipita- 
tion : mes allions étoient mê- 
lées d’une joie Sc d’une aâivité 
extraordinaires ; tout ce que je 



X Av, ERTISSEMENT, 

lifois f îr la Religion me tou- 
choit jufqu'à répandre des lar- 
mes. Je me trouvois à la mefle 
dans un état bien différent de 
celui où j'avois accoutumé 
d'être : mais alors , dit-elle , il 
me fembloit fentir la préfence 
réelle de Notre Seigneur , à- 
peu-près comme Ton fent les 
chofes vifibles , & dont Ton ne 
peut douter. » 

Pour achever de faire con- 
noître les talens & le génie de 
la PrincelTe Palatine > je me 
contenterai de citer ce que le 
Cardinal de Retz en dit dans 
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fes Mémoires , & le portrait 
que trace BofTuet de cette 
Princeffe , dans fon Oraifon 
funèbre : quelque foit le rare 
âffemblage de qualités qu'il 
renferme , quelque fulpedtes 
que foient les Oraifons funè- 
bres, les faits & l'opinion im- 
partiale & éclairée du Cardinal 
de Retz font voir que cet éloge 
n eft point exagéré. 




PORTRAIT 

DE MADAME 


LA PRINCESSE PALATINE, 

PAR 

LE CARDINAL DE RETZ. 

Madame la PrincefTe Palatine 
eftimoit autant la galanterie , 
qu'elle en aimoit le folide. Je 
ne crois pas que la Reine Elifa- 
beth d’Angleterre ait eu plus de 
capacité pour conduire un Etat. 
Je l'ai vue dans la fadtion , je 
l'ai vue dans le cabinet , & je lui 
ai trouvé par -tout également 
de la fincérité. 
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PORTRAIT 

DE LA MÊME PRINCESSE, 

PAR BOSSUET, 
TIRÉ DE SON ORAISON FUNEBRE. 

Le génie de la PrincefTe'fe 

♦ 

trouvoit également propre aux 
divertiffemens & aux affaires. 
La Cour ne vit jamais rien de 
plus engageant , Sc fans parler 
de la pénétration , ni de la fer- 
tilité infinie de fes expédiens, 
tout cédoit au charme fecret 

de fes entretiens 

Toujours fidèle 



MÉMOIRES 
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MÉMOIRES 

» 


D’ANNE DE GONZAGUES, 
PRINCESSE PALATINE. 


Je vous ai fouvent entretenue , 
Madame, des troubles de la Ré- 
gence, Votre elprit curieux & ob- 
fèrvateur vous a portée à me faire 
mille fois des queftions fur les per- 
fonnages qui ont paru fur la fcene à 
cette époque ; vous en avez connu 
plufieurs qui ont été depuis à peine 
remarqués dans le monde , & vous 
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2 Mémoires. 

avez en vain cherché Taudace d’un 
Révolté dansi’empreflêment lèrvile 
d’un Courtifan. Peu d’années ont 
produit cette révolution. De l’abat- 
tement où le Cardinal de Richelieu 
avoit réduit les efprits les plus re- 
muans , on paflà prelque fubitement 
à l’indépendance & à la révolte, & 
par une pente non moins rapide, 
on a pafle enluite à la Ibumifîion la 
plus profonde. Il n’eft point d’au- 
tres caulès à chercher à ces révo- 
lutions , que le caraélère de ceux 
qui ont gouverné. La réputation de 
pluheurs de ceux qui ont joué un 
rôle du tems des dernieres guerres 
civiles , n’eft plus qu’un ridicule 
pour eux ; le Cardinal de Retz lui- 
même n’y auroit pas échappé avec 
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d’Anne de Gonzagues. 3 

toute la lupériorité de fon génie , 
s’il n’avoit pris habilement le parti 
de la retraite. 

Croyez , Madame , ce que vous 
m’avez Ibuvent entendu dire , que 
les hommes ne jugent rien d’après 
eux & d’après la véritable valeur 
des choies. Les grandes qualités , 
les vertus déplacées excitent Ibuvent 
le mépris , & font l’objet de la rail- 
lerie : l’expérience apprend qu’une 
grandeur démelùrée eft aulîi près 
du ridicule qu’une extrême peti- 
telTe. Les vices les plus odieux , en- 
vironnés des rayons de la faveur, 
Ibnt tolérés , & peuvent devenir à 
la mode ; enfuite le fuccès juftifîe 
tout, couvre tout. 


*Aij 
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Mémoires 

Le Cardinal Mazarin a été l’objet 
de la haine publique, des arrêts l’ont 
profer it , on a mis fà tête à prix, & , 
peu de tems après , des Princes ont 
époufé, à l’envi, fès Nièces; il a 
refufé pour l’une, le Roi d’Angle- 
terre; enfin, il a porté fès regards 
jufqu’au Trône de France : Riche- 
lieu y auroit établi fa Nièce; mais 
l’avidité, qui avoit fait entalTer tant 
de tréfors à Mazarin , ne pouvoir 
s’allier , dans le même homme, avec 
l’audace qui auroit mis à profit la 
palîion du Roi. 

Je vous parle fans partialité; tous 
les évènemens que j’ai à vous re- 
tracer font loin de moi , & la plu- 
part des Aéleurs font morts. Je fuis 
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d’Anne de Gonzagues. 5 

comme les Héros des Champs Éli- 
fés , retirée du monde ; je ne fuis 
plus , en quelque forte , qu’une 
ombre ; & le fbuvenir de ce que 
j’ai vu , n’eft corrompu par aucune 
paflion. 

Je vais vous expofer les événe^ 
mens dont j’ai été témoin , Sc fur- 
tout ceux où j’ai eu quelque part , 
avec la fincérité que vous me con- 
noiflèz, ôc qu’on atou jours reconnue 
en moi. C’efi: peut-être à cette qua- 
lité lèule que j’ai dû quelqu eslùccès, 
dans un tems où tous ceux qui fè 
jetoient dans la négociation s’ap- 
plaudifîbient de leurs artifices. J’ai 
employé ce que j’avois de lumières 
à bien difcerner les intérêts des per- 

Aiij 
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6 Mémoires 

fonnes avec lefquelles je traitois,' 
à écarter ce que Tamour propre, 
ce que le defir d’un petit fliccès par- 
ticulier , nuifible fouvent au véri- 
table, met de confufion dans les 
affaires; je développois nettement 
mon opinion , je convenois de mon 
intérêt, j’établiffois le dégré & le 
genre de mes attachemens ; enfin , 
je traçois la ligne que je devois Sc 
voulois fùivre ; je déterminois le 
point fixe où je m’arrêtois , Sc que 
rien ne me feroit paffer ; la fincérité 
étoit pour moi le fil d’Ariane, il me 
faifoit fortir heureufèment du laby- 
rinthe de l’intrigue. 

Je fus deftinée au cloître dès mon 
enfance , ainfi que ma fœur Bene- 
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d’Anne de Gonzagues. 7 

diéle. Mon père qui aimoit avec 
paffion la PrincefTe Marie, ma fœur 
aînée , vouloir tout facrifier à l’a- 
grandilTement de fa fortune. Il nous 
mit de bonne heure au couvent , 
& il prefcrivit de ne rien négliger 
pour nous inlpirer le goût de la vie 
religieule : je fécondai quelque tems 
lès intentions ^ il le flatta que je ne 
paroîtrois jamais dans le monde , 
& qu’il pourroit , liiivant lès affec- 
tions , réunir toute fa fortune fur 
ma lèeur Marie. 

J’étois dévote dès l’âge de douze 
ans, & citée comme un exemple de 
ferveur. Une ame aélive qui éprou- 
voit le belbin d’un grand intérêt , un 
cœur tendre & lènfible qui cher choit 

Aiv 



s Mémoires 

à s’attacher, me faifoientdefirer avec 
ardeur de confacrer ma vie entière 
à Dieu. Les pratiques les plus dures 
de la vie religieufe , les macérations, 
les auftérités , les jeûnes avoient pour 
moi des charmes, & je voyois arriver 
avec une joie extrême les jours de 
la Semaine Sainte. Jamais le monde 
ne m’a offert, dans les plus accables 
jours de ma vie, des plailirs aufll vifs^ 
& qui ayent pénétré aufli avant 
dans mon ame , que les jeûnes & les 
auftérités du Vendredi Saint. Je dé - 
robai un jour à une Religieufe ma- 
lade une difcipline & un ciüce ; je 
m’enfermai aufîi-tôt dans ma cham- 
bre , & je me mis tout en fang. Je 
me trouvai d’une importance ex- 
trême à mes yeux après cette belle 
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d’Anne de Goi^zâgues.’ 9 

opération ; il me lèmbloit que j’avois 
des droits inconteftables à la palme 
du martyre; j’alpirois au moment 
où je pourrois m’enchaîner par des 
vœux éternels ; mais vous le dirai- 
je? au milieu de tant de ferveur, 
j’étois importunée Ibuvent de dou- 
tes ; mon efprit fe refufoit à croire , 
tandis que mon cœur étoit entraîné 
à aimer ; je chaflbis les penfées qui 
pouvoient ébranler ma croyance , 
comme l’ouvrage du démon ; elles 
revenoient làns ceflè, les objeélions 
le préfentoient en foule, & je ne 
pouvois être convaincue avec toute 
les difpofitions poffibles pour l’être. 
Dans ces momens quelquefois je me 
difois : qui fuis-je , pour avoir des 
doutes & des incertitudes îpourquoi 
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Mémoires. 
ne crolrois-je pas ce que les Arnaud 
& tant d'autres Hommes liipérieurs > 
croient avec foumiffion? Ces ré- 
flexions diflîpoient pour un inftant 
mes doutes, & mon imagination 
achevoit l’ouvrage ; elle me ren- 
doit lènfible ce qui répugnoit le 
plus à 'ma foible raifon ; elle 
faifoit difparoître ma vie entière 
comme un fonge fugitif, & me 
tranlportoit dans une éternité de 
délices , achetée de quelques foi- 
bles privations. Plulîeurs années 
s’écoulèrent ainfi entre des doutes 
paflàgers que je me fiiis fbuvent 
reprochés comme un égarement de 
-ma jeunefle, &une ivreflè foutenue. 
Un événement imprévu vint tout- 
à-coup changer toutes mes idées. 
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d’Anne de Gonzagues; ii 
Les préférences qu’on accordoit à 
, la Princefle Marie avoient excité 
dans mon cœur une fècrette envie , 
& même une difpofition à la haine ; 
je portois làns cefle ma lœur à con- 
feflè, & les cilices -n’avoient rien 
de fl piquant que les dédains pour 
moi , que la fupériorité dont je la 
voyois joüir par l’aveuglement de 
mon père. J’avois un jour dîné avec 
Madame de la Châtre , Abbeflè du 
couvent de Faremouftier , elle m’a- 
voit comblé de carelîès, les charmes 
de la vie religieulè m’avoient été 
vantés , elle m’avoit attaqué par la 
dévotion , Sc même par la vanité , 
en me montrant la perlpeélive de 
lui lùccéder. Je vous oblèrverai que 
rien ne paroît plus brillant , plus 
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12 Mémoires 
important à une penfionnaire j que 
le gouvernement de la mailbn ; les 
objets frappent lènfiblement lùr des 
organes neufs. Un Berger difoit que 
s’il étoit Roi , il garderoit lès mou- 
tons à cheval : une jeune perlbnne 
ne voit rien par de-là l’autorité qui 

agit liir elle depuis Ibn enfance. 

» 

On vint demander Madame de la 
Châtre;elle me laifladans là chambre 
pour venir enfuite reprendre fa con- 
verfation. Une lettre étoit fur là 
cheminée : je reconnus l’écriture de 
Madame de Guilè , & la tentation 
me vint de la lire. Cette lettre 
côntenoit des exhortations à l’Ab- 
befîè de ne pas le prêter aux inftances 
de mon père , de bien examiner ma 
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d’Anne de Gonzagues. 13 

vocation , enfin de ne pas abufèr de 
ma jeunefiè par. des fédudlions, 
pour m’engager à me faire Reli- ' 
gieufe. Madame de Guîfè déploroit 
l’aveuglement de mon père , qui le 
portoit à fàcrifier deux filles à la 
fortune de l’aînée. Elle ajoutoit 
qu’elle me connoifibit , que je 
n’étois pas faite pour le cloître : 
l’ardeur extrême de mon zèle , difoit 
Madame de Guife, devoir en faire 
prévoir la courte durée. Je remis 
la lettre à fa place ; & au lieu d’at- 
tendre l’Abbefle , je courus m’en- 
fermer dans ma chambre. La rage 
étoit dans mon cœur ; plufieurs' 
circonftances, qui ne m’avoient pas 
frappée jufques-là , vinrent fè pré- 
fenter à mon efprit : je fus éclairée à 



14 Mémoires 
rinftant, & je démêlai tout ce qu’on 
avoit employé pour me féduire. 
C’étoit pour ma Iceur qu’on vou- 
loir m’engager à me faire Reli- 
gieufè ; voilà ce qui me défelpéroit, 
C’eft pour embellir Ibn idole 
me difbis- je , c’efl; pour la mettre 
dans une élévation où elle s’attire* 
tous les regards , que mon père 
veut me dépouiller. La haine & 
la jaloulie firent crouler en un^ 
inftant l’édifice de l’Amour divin , 
& je me trouvai deux jours après 
auffi dégoûtée du Couvent & des 
Religieulès , que la femme la plus 
dilfipée ; je ne fongeois plus qu’à, 
paroître avec éclat dans le monde. 
Le propre de l’imagination eft d’éle- 
ver & àt détruire à fon gré : la 
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d’Anne de Gonzagues. 15 
foi me manquoit alors , & ma 
dévotion n’étoit que l’enthou- 
Cafme ' d’un efprit ardent. Tout 
ce qui ne tient pas au {èntiment 
ou à la raifbn , n’a rien de folide ; 
& il efi: facile à l’imagination de 
peindre des plus vives couleurs , 
ce qu’un inftant auparavant elle 
avoit embelli des plus rares orne- 
mens. Je ne me donnai pas la peine 
de cacher mes nouvelles difpofî- 
tions. Toute la Communauté fut 
fùrprifè; on fut alarmé, fcanda- 
lifé ; i’AbbelTe fut humiliée d’avoir 
manqué fon ouvrage ; elle me pro- 
digua les carefîès , les reproches : 
tout fut mutile. Je déclarai nette- 
ment que je ne fèrois jamais Reli- 
gieufe. Lesperfécutions de l’Abbeflê 



mémoires 

ne me laiffbient plus aucun reposé 
je demandai^ pour my fouftraire, 
à quitter Faremouftier , & à me 
retirer à Avenay auprès de ma loEur 
Benediae , qui venoit d en être 
nommée Abbefle. J’aurois été heu- 
reufe avec elle , fi je ne m’étois 
fentie attriftée du facrifice qu elle 

avoit fait, & auquel javois échappé. 

Je déplorois chaque jour cette yicr 
time, immolée à l’ambition de 
ma fœur. Ma haine en redoubla 

pour elle. 

Le Duc de Mantoue mourut , cet 
événement me fit fortir du cou- 
vent ; & peu de tems après , j’eus 
à pleurer la mort de ma fœur Béné- 

dia«^ 
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d’Anne de Gonzagues.’ 17 
di6le, dont le fbuvenir me fera 
éternellement cher. 

Ma loeur Marie étoit plusbelle que 
moi; quoique je ne fufTc ni fans beau-, 
té , ni fans agrémens , elle avoir plus 
d’éclat. Elle fixa l’attention des hom* 
mes, & acquit de la célébrité par fes 
charmes. Le grand Ecuyer Cinq- 
Mars, brillant de tous les dons de la 
nature, à la fleur de là jeuneflè, favori 
de Ibn maîtle, devint amoureux 
d’elle. La vanité , peut-être , entroit 
pour beaucoup danscetattachement, 
Epoufèr une Princeflè de Mailbn 
(buveraine , Sc fe trouver allié à 
tous les Princes de l’Europe , étoit 
pour Cinq-Mars , à peine Gentil- 
homme > un avantage auquel il nç 

B 
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fembloic pas qu’il pût alpirer. Il le 
fèntoic, & vouloir , par des dignités, 
combler l’intervalle.* La fortune de 
Luynes n’avoit rien qui fut au*defllis 
des prétentions de M. le Grand. 
Il demandoit d’être fait Duc & Pair , 
Sc l’épée de Connétable ne paroif 
foit pas devoir lui manquer , fi le 
Roi continuoit à l’aimer. Ma fœur, 
entraînée par fon goût , féduite par 
l’éclat de fa faveur, auroit volon- 
tiers confenti à l’époufer. Elle fut 
obligée de me mettre dans fa confi- 
dence , & nous étions dans celle des 
projets de Cinq-Mars. M. de Thou 
n’étoit pas plus coupable que nous. 
Le Grand Ecuyer auroit été dans 
toute autre pofition , un fat infup- 
• portable ; mais la fatuité n’efl: autre 


Digitized by Go^ le 



d’Anne de Gonzagues, ip 

chofe que la préemption déplacée: 
& que ne pouvoir pas préfumer de 
lui &de fon étoile , un jeune homme 
qui le trouve à vingt ans Grand- 
Ecuyer de France & Favori I Tout 
conlpiroit ^ à l’enivrer. Son lever 
étoit comme celui du Roi ^ ou du 
Cardinal. DeuxcensGentilshommes 
le fuivoient chez le Roi, & il fur- 
palîbit tous les Courtifans par la 
magnificence de fes habits , la no- 
blelîè & le charme de fà figure , 
& les agrémens de fes manières. 
Les femmes le jejioienc à fà tête,' 
, les Miniftrcs étoient à fes ordres, 
& en étoient traités avec légèreté.' 
Le Cardinal l’aimoit ; enfuite il le 
craignit & le ménagea. Comment 
réfifter à tant de' féduélions , & 
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avoir à cet âge une conduite fàge 
& mefurée l Cinq-Mars , flatté de 
l’éclat qui l’environnoit , étoit re- 
buté du prix dont il falloit l’acheter. 
Dégoûté de Louis XIII, le plus 
ennuyé des hommes, le plus dé- 
fiant, le plus confiant; les heures 
qu’il paflbit avec ce Monarque, 
étoient pour lui des fiècles , Sc fon 
impatience éciatoit fouvent. Il par- 
toit de S. Germain après le coucher, 
& venoit paffer quelques heures 
avec ma fœur. J’étois en tiers dans 
leur converlàtion. Il nous confioic 
lès dégoûts & là haine contre le 
Cardinal; il le contrefaifoit d’une 
manière plailànte dans lès rendez- 
vous d’amour avec Marion de l’Or- 
me. Nous l’exhortions à fiipporter 
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les langueurs du Roi^ & à ménager 
le Cardinal. Il promettoic; mais la 
vivacité de fon caraélère l’empê- 
choit de lè plier à l’humeur du Roî, 
Les féduélions de fes flatteurs lui 
periliadoient qu’il pouvoir tout en- 
treprendre ; enfin les ennemis du 
Cardinal profitoient de ces reflèn- 
timens , pour l’éloigner encore da- 
vantage de ce Miniftre. Il ne garda 
plus de mefures, lorfque le Car- 
dinal l’empêcha d’être fait Duc & 
Pair ; il perdit l’efpérance d’époufèr 
ma fœur , & une grande dignité. 
Enfin 5 ce qui touchoit le plus un 
homme préfomptueux & habitué 
aux luccès , il éprouvoit un dégoût 
qui faifoit connoître que fa faveur 
étoit fubordonnée à l’afcendant du 
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premier Miniftre. Il prie des liaifbns 
dès-lors avec tous les mécontens ; 
il eut un parti , & le Cardinal 
trembla pour fà place , & même 
pour fa vie. Qui fait ce qui feroit 
arrivé, fi M. le Grand avoit pu fe 
réfbudre à s’ennuyer quelques heu- 
res , enfin fi l’étoile du Cardinal 
n’eût pas fait, comme par miracle, 
tomber entre fès mains une copie 
du traité avec le Comte Olivarès? 
On n’a jamais fu comment cet écrit, 
qui décida du fort du Cardinal , 
& de la vie de Cinq-Mars , étoit 
venu àfaconnoilfance; M. le Grand 
fè feroit trouvé , fiiivant toute appa- 
rence , le maître du Roi & du 
Royaume ; il auroit raccommodé 
le Roi avec le Duc d’Orléans ; il 
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auroit époufé ma fœur, & confèrvé 
le plus grand crédit pendant la ré- 
gence. Vous favez que, dès que 
le Roi fut parti de Paris, les pro- 
jets du Grand Ecuyer éclatèrent; 
le Cardinal étoit inftruit, mais n’avoit 
point de preuves : il ne tarda pas 
à en acquérir. Ma fœur écrivit plu- 
lieurs fois à Cinq-Mars , que fbn 
intrigue étoit connue , qu’elle fai- 
Ibit l’entretien du public. Il lui écri- 
vit, en réponfè , cette lettre, dont 
j’ai gardé la copie , & qui eft la 
dernière qu’elle en ait reçue : vous 
ferez peut-être bien aife de la lire; 

« Ne fbyez point inquiète , ma 
» chère PrincelTe , le Roi & l’ar- 
j) mée font pour moi ; mon ennemi 
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» m’a cédé le terrain , & Tabatte- 
» ment de fes partifans eft ex- 
« trême. J’ai pafle hier deux heures 
» au chevet du lit du Roi; vous 
» auriez été contente de moi, Sc 
y> je l’ai été infiniment de la ma- 
» nière dont il m’a traité ; il m’a 
» fait, je vous aflure, très-bonne 
» chère ; il m’a appellé (on cher 
» ami ; il a foupiré , jeté des pro- 
» pos en l’air, en me dilànt qu’il 
» étoit bien malheureux , qu’on 
D le tourmentoit , & qu’on le fai- 
» foit trop valoir. Ah ! Sire, lui 
D ai-je dit , & prelque les larmes 
y) aux yeux , que votre état me 
» touche , Sc qu’il me fiirprend , 
» en fongeant que vous êtes le 
naaître ! Si vous daigniez vous en 
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» rapporter à moi , Votre Majefté 
» demain n’auroit plus rien qui la 
» gênât. Cher ami, m’a-t-il répondu,’ 
» ne précipitez rien. Je ne puis rien 
» ménager , quand il s’agit de l’in- 
fi cérêt de mon maître, ai-je'ré- 
» pondu : Votre Majefté a de fideles 
» (èrviteurs , permettez-moi de leur 
î> parler. Le Roi s’eft retourné, & 
» m’a dit, d’une voix attendrie : Bon 
» fbir , faites pour le mieux ; mais 
» ne commettez point d’impru- 
» dence. Jugez, ma chère Brin-' 
r> celle , fi je ne luis pas autorifé 
» à tout entreprendre , & fur-tout 
.» avec un but aulTi glorieux que 
» celui qui m’anime. Confervez 
» vos bontés à votre plus paflionné 
- » ferviteur », 
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La fin tragique de Cinq -Mars 
vous eft connue dans tous (es dé- 
tails , je ne m’étendrai pas davan- 
tage fur ce trifte fujet. 

J’eus des fuccès à mon entrée dans 
le monde , qui excitèrent la jaloufie 
de ma Ibeur Marie, qui me par- 
donnoit auffi peu de partager l’atten- 
tion , que fa fortune. Après la ca- 
taftrophe de Cinq-Mars, obligées 
d’être enfèmble dans la même mai- 
fon , de voir les mêmes perfonnes , 
nous avions l’air d’être unies ; mais 
dans le fond nous étions dans un 
état de rivalité & de haine ; le be-- 
loin de confidence rapprocha en- 
core une fois ma (œur de moi. Elle 
le prit de pafîion pour un jeune 
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Italien , & c’efl le (èul homme 
qu’elle ait véritablement aimé ; la 
vanité n’entroit pour rien dans ce 
fentiment, elle auroit fàcrifié à cet 
amant les couronnes dont les De- 
vins remplilîbient fbn imagination. 
Comme elle ne pouvoit le voir 
lèule , la néceflité la fit avoir re- 
cours à moi. L’envie de plaire 
n’étoit plus aufîi vive, au fli géné- 
rale chez elle , depuis que Ibn cœur 
avoit un objet d’alFeélion ; c’étoic 
encore une raifon pour que je lui 
fufie moins défagréable. 

Son Amant étoit parent d’une 
Dame d’honneur qui nous accom- 
pagnoit ; nous avions mille occa- 
fions de le voir ; & pour échapper 
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aux yeux de fa parente , il avok 
i air également emprefTé auprès de 
moi , & de ma fœur. 

Je ne fais où cette intrigue 
roit pu conduire la Princeflè Marie; 
il ne pouvoir être queftion de ma- 
riage avec un homme fort inférieur, 
quoique de bonne Mailbn. L’iné- 
galité du rang ne TefFrayoit pas , 
& elle trouvoit un charme de plus 
dans le fàcrifice des plus grands 
avantages; elle cherchoit dans Thif- 
toire , des exemples de PrincelTes 
qui avoient époufé des Gentils- 
hommes ; & un jour que je la trou- 
vai lilànt avec une attention ex- 
trême , elle me donna le livre , en 
me difant avec un air triomphant : 
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Lifez , ma fœur ; c’étoit un paflage 
de je ne fais quelle hiftoire , qui 
rapportoit le mariage de Catherine 
de France , veuve d’un Roi d’An- 
gleterre , avec Owen Tydor , fim- 
ple Chevalier du pays de Galles. 
Elle me cita auffi une fille de Phi- 
lippe le Long , qui avoit époufé 
un Gentilhomme. Nous pallions en 
ce tems les jours & les nuits à lire 
des romans ; ma foeur écrivoit des 
lettres, qui n’auroient pas été dé- 
placées dans Cyrus. Mais, ô mor- 
telle affliélion ! l’Italien fut rap- 
pellé dans (on pays ; ma lœur fut 
au défelpoir ; fi fbn Amant eût été 
plus hardi , je crois qu elle auroic 
confenti à un enlèvement ; dans 
l’ivrefle où elle étoit, une chaumière 
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lui auroit paru un lieu de délices , 

• Il y a ici avec lobiet de là paffion * 

une lacune » 1 

conüiérablc. 

Je reviens au tems où je parus à la 
Cour; elle étoit fort trille : le Ca rdinal 
faifoit furveiller indécemment la 
Reine , & la perfécutoit avec uneef 
pèce d’acharnement. Ilétoit le maître 
de la France, & l’arbitre de l’Europe. 
Toutplioit devant lui; la renommée 
defestalens, jointe àune autorité làns 
bornes, le rendoientun objet de cul- 
te. On a vu des Princes étrangers ne 
lui pas dilputer le rang qu’ils refu- 
V foientà Monlieur , & dire qu’ils cé- 
doient non au Cardinal , non au pre- 
mier Miniftre , mais au plus grand, 
homme de l’Europe. Etoit-ce la crain- 
te qui cherchpit àlècacherfous l’admi- 
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ration l Cela peut-être ; mais il eft 
beau de fournir un pareil prétexte. 
Les Grands , les Princes le haïlîbient 
& cabaloient contre lui ; mais il 
ne fe paflbic pas d’années , que 
quelques-uns n’en fulîent la viétime. 
Le Comte de Soilîbns avoir feul 
fu fe fouftraire à £bn autorité ^ 8c 
la braver ; il avoit rejeté avec dé- 
dain la main de Madame d’Ai- 
guillon , que Richelieu avoit ofé 
offrir à Monfieur. Retiré à Sedan, 
il étoit le centre des intrigues 8c 
des entreprifes contre le pouvoir 
8c même* la vie du Cardinal ; les 
mécontens fe rallioient fous fà ba- 
nière. Nous allions quelquefois à 
la Cour , la Reine nous traitoit avec 
bonté , Si nous parloic de fes cha- 
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grins avec amertume & dépit. Urt ' 
jour ma fœur lôuoit fes mains & 
fa gorge , qui étoient aflûrément 
admirables; la Reine lui répondit, 
en montrant fa gorge , M. le Chan* 
celier penlè fans doute comme 
vous , car il n’a pas tenu à lui d’y 
toucher ; ce Magiftrat avoit pouffé 
l’audace jufqu’à lever fon mou- 
choir , pour voir fi elle n’y avoit 
pas caché des lettres du Roi d’Ef 
pagne , ou du Cardinal Infant. La 
Reine me donnoit des préférences 
marquées fur ma fbeur, mon efprit 
& mes manières fèmbloient lui 
convenir davantage ; & c’eft à cette 
époque , que , dans divers entre- 
tiens , je jetai ^ fans y fonger , les 

fondemens 
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fondemens de la confiance qu’elle 
m’accorda depuis. 

Il n’y avoir pas grande prefie 
pour faire fa cour à une Reine lans 
crédit , & dont la faveur ne pou- 
voir être que dangereulè. Lorlque 
fa groflèlîe fut décidée, elle le 
flatta qu’elle feroit plus confidérée, 
& la naiflance d’un Prince fembloic 
devoir lui donner du crédit. Le 
Cardinal qui s’apperçut qu’elle avoit 
une plus groflè cour , fit fi mauvais 
vifage à ceux qui s’emprelToient 
auprès d’elle , que bientôt elle 
retomba dans la plus grande Ib- 
litude. Il entroit certainement du 
dépit dans la perfécution que lui 
faifoit éprouver ce Miniftre ; il 
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avoitdu penchant à aimer la Reine; 
& fi elle fe fût donné la peine 
d’ufer des plus petits ménagemens 
envers lui, il l’auroit laiiïe jouir 
d’un grand crédit. Le Cardinal , qui 
favoit la manière dont elle nous trai- 
toit, nous entretenoit fouvent de 
fès préventions contre lui ; il fe ré- 
pandoit en éloges de fa perfonne , 
& regrettoit, difoit-il, de n’avoir 
pu vaincre fon antipathie ; il pro- 
teftoit qu’il n’y avoit rien qu’il ne 
fût dilpofé à faire pour gagner fès 
bonnes grâces : & je me fouviens 
qu’un jour , en nous tenant ces 
propos, les larmes lui vinrent aux 
yeux. Il avoit l’art de répandre des 
larmes ; & cette facilité lui avoit 
été reprochée par la Reine Mère, 


DIgitized by GoogI 



1 


d*Anne de Gonzagues. 

qui en avoit été long-tems la dupe. 
Il m’a toujours paru certain qu’il 
avoit un goût très-vif pour la per- 
fonne de la Reine,' qui étoit infi- 
niment agréable. Accoutumé à voir 
tout fléchir devant lui , à entendre 
des flatteries qui fiirpaflbient celles 
dont on berce les Rois, il ne pou- 
voir fupporter aucune réfiftance , 
& encore moins la raillerie ; la 
Reine ne l’épargnoit pas avec le 
petit nombre de lès confidentes : 
quelque fidélité que cette Princeflè 
eût lieu d’attendre d’elles , tout ce 
quelle difoit revendit au Cardinal; 
c’étoit un Dieu pour la puilTance ; 
il en avoit encore cet attribut de 
tout' pénétrer. Rien ne lui étoit ca- 
ché ; les plus indifférentes conver- 
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iàtions des perfonnes élevées , lui 
étoient rapportées & envenimées. 
Il récompenfoit magnifiquement les 
plus petits fervices & les plus lé- 
gères marques d’attachement ; le 
Cardinal avoit feul le pouvoir de 
faire du bien. On fentira , d’après 
cela , qu’il ne devoir pas y avoir de 
fidélité in acceffible à les féduélions^ 
ou à la crainte qu’il inlpiroit. La 
Reine , indifcrète emportée par ca- 
raélère , & par une fierté qui lui pré- 
fentoit comme humiliation la nécef 
fité de fe modérer, étoit chaque jour 
expofée à de nouvelles tracafieries ; 
Sc dans certains momens d’abatte- 
ment, elle redoutoit tout de la foi- 
blefle d’un Roi , qui avoit facrifié fa 
mère, Sc du Miniftre qui avoit fil le 
porter à cette barbarie envers elle. 
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Sa Courétoit devenue uneefpècc 
de Couvent , Sc j’en fis la réflexion. 
Un jour le Cardinal lui donna une 
très-belle collation à Ruel ; la pe- 
tite Cour de la Reine reflcmbloit 
à des penfionnaires en récréation ; 
Madame d’ Aiguillon faifoit les hon- 
neurs avec le Cardinal ; elle Ibuoit 
la Reine , & lui vantoit l’attachemen t 
de fononcle;jein’efForçois d’engager 
la PrinceiTe à répondre avec bonté 
aux empreflèmens de Madame d’Ai- 
guillon ; mais j’eus beau faire des 
fignes , prendre la parole pour elle , 
l’averfion perçoit dans fes regards 
& fon gefte^ quoiqu’elle fût en- 
chantée de la fête Sc de l’amufement 
de cette journée , comparée aux 
autres. Le Roi étoit jaloux. Il 
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croyoic beaucoup de coquetterie 
à la Reine , & le Cardinal forti- 
fioit cette opinion , efpérant que , 
fatiguée des perfécutions qu’elle 
avoit à éprouver , elle auroit re- 
cours enfin à lui. Au goût qu’il avoit 
certainement pour elle , le joignoic 
l’inquiétude de l’avenir; leRoiétoit 
d’une mauvailè lànté, & là mort 
pouvoit laifier le Miniftre en proie 
au refièntiment de la Reine. Je 
ne doute pas , au refte , que , mal- 
gré les droits de la Reine à la Ré- 
gence , elle ne le fût trouvée forcée 
de dépendre de Richelieu ; il avoit 
des places fortes, les Généraux 
étoient aflèrvis à lès volontés, & 
lui dévoient leur fortune ; une foule 
de créatures attachées à fon fort. 
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des tréfbrs en fa difpofition , un 
afcendant viélorieux fur les ef- 
prits , l’habitude des grandes 
affaires , un courage au • deffus de 
tous les obftacles , rendoient la 
puîfîànce de Richelieu inébranlable 
dans toutes les cîrconftances. Ma- 
zarîn, avec toute Ion habileté & 
fes rufes , ne pouvoit lui être com- 
paré. Je me bornerai à faire une 
réflexion. Dans quelque époque de 
fa vie que Richelieu eût fuccombé, 
il auroit laifle l’idée d’un grand 
homme : fi Mazarin , dans vingt 
•’circonftances , eût été abandonné 
de la Reine ^ il n’auroit emporté 
aucune réputation , & le ridicule 
auroit inondé la plupart de fès ac- 
tions. La confiance de la Reine a 
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fait tout le fuccès de Mazarin : Ri- 
chelieu le foutenoit par le feul d£- 
cendant du génie. 

ï.es quatre ou cinq ans , qui s’écou- 
lèrent avant la régence, ont peut-être 
été les plus heureulès de ma vie. Sans 
(binsdomefliques, pour lefquels j’ai 
toujours eu de l’averfion ; exempte 
des pafTions qui ont fèmé de quel- 
ques fleurs, bientôt fanées, un che- 
min diflîcile Sl dangereux; loin de 
l’agitation des affaires, je paflbis 
mon tems à m’inftruire , à converfèr 
avec des gens d’efprit ; on nous re- 
cevoir avec diftinélion à l’Hôtel de 
Rambouillet ; ma fœur y cherchoit 
des conquêtes, & moi, le fuccès 
de l’elprit , de préférence à tout.. 
Le Cardinal lui-même prenoit part 
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aux difTertations qu’on y faifoit /iir 
la Poéfie & fur l’Amour ; fouvent il 
abandonnoit les affaires del’Europe, 
pour décider une queftion de lèn- 
timent. Je me fouviens qu’un jour 
Mademoifèlle de Scudéry nous ra- 
conta qu’elle avoir vu un homme , 
épris du plus violent amour, qui 
étoit obligé de quitter, pour quelque 
tems fà maîtreflè ; que cet Amant 
paffionné à l’excès lui avoir parlé 
<le fès peines avec des exprefïions fi 
touchantes, que les larmes lui en 
étoient venues aux yeux, & qu’elle 
en avoir encore le cœur oppreffé ; 
il m’a parlé, dit -elle, du bon- 
heur d’être aimé , d’une maniéré ra- 
vifîànte. Le Duc d’Enghien prit la 
parole , & dit que cet homme n’ai- 
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moîtpas bien vivement, qu'il n'étoit 
queperfbnnel. Un véritable Amant 
dit-il , doit être plus occupé de fon 
amour , que des fentimens qu’il 
infpire. Cette réflexion nous frappa ; 
Chapelain & Voiture s’élevèrent 
contre ; M. de Montauzier & Ma- 
demoifelle Dangennes applaudirent 
à la diftinélion du Prince ; l’Abbé 
de Boifrobert fit des plifànteries à 
là manière; on s’étonna qu’un jeune 
Prince , qui ne palToit pas pour lèn- 
fible , diftinguât aufli habilement 
ce qui tenoit à l’amour propre ; je 
me fouviens que je lui dis : « votré 
elprit fait en vous i’ofiice du cœur , 
il vous tient lieu de tout, & vous 
devinez ce qu’on doit fentir. » Cette 
thèfe acquit beaucoup de célébrité, 
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par le nom de celui qui l’avoit fou- 
tenue. Le Cardinal en eut connoif- 
fance , 8c il donna un grand dîner 
àRuel , à tous ceux qui avoient dif- 
pute pour ôc contre à l’Hotel de 
Rambouillet : on apporta de grands 
fauteuils, le Cardinal fit afleoir ma 
fœur comme préfidente de Taflèm- 
blée , & tout le monde le mit en 
rang avec toute la gravité qu’on 
pourroit apporter dans un confeil 
où feroit agité le dellin d’un Empire. 
Le Duc d’Enghien expolà fbn fèn- 
timent; Mademoifelle de Bourbon, 
depuis Duchefiè de Longueville, 
combattit fbn opinion , & Made- 
moifelle de Scudéry plaida enfuite, 
comme Avocat- Général. Le* Car- 
dinal recueillit les voix. Quand ce 
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fut à mon tour d’opiner , je me 
déclarai pour le fentiment du Duc 
d’Enghien , que j’appuyai de diftinc- 
lions fubtiles liir la tendrelTe, que je 
regarderois aujourd’hui comme du 
galimathias. Mon opinion l’em- 
porta , & le Duc d’Enghien fut 
auffi flatté de fon triomphe que de 
fà plus brillante viéloire. Je fus fort 
careflee par le Cardinal , qui avoit 
été dès le premier moment entraîné 
par le lèntiment du Duc d’Enghien. 
Vous vous étonnerez peut-être des 
formes importantes , & de l’appareil 
que donnoit le Cardinal à cette 
aflemblée ; mais c’étoit l’elprit du 
tems , & le lien particulièrement 
en amour. Ce génie fublime qui 
balançoit les deftinées des Empires, 
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qui portoit un regard d’aigle fur 
les plus grands intérêts, qui fe déci- 
doit avec tant d’audace, qui fuivoic 
avec tant de confiance fès projets , 
n’étoit plus le même lorfqu’il dif- 
fèrtoit ; il fe montroit alors pédant 
& formalifte. Retiré à Avignon , il 
avoit traité de l’amour divin , en 
roétaphificien fubtil, il raifonnoic 
de même fur l’amour profane. Un 
autre auroit paru fouverainemenc 
ridicule ; mais tant de gloire envi- 
ronnoit fà vie 9 tant d’éclat & de 
grandeur étoient répandus fur fès 
moindres aélions , qu’on regard oit 
comme le délafîèment d’un efprit oc- 
cupé de chofes fublimes, ces pédan- 
tefques Sc collégiales diflèrtations 
fur l’objet qui en comporte le moins. 
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Vous attendez , fans doute , que 
je vous parle de l’aventure la plus in- 
téreflante de ma vie , Sc dont le récit 
peut être embarrafîànt. Ma répu- 
gnance à tracer un évènement qui 
a fait long-tems mon malheur, qui a 
laide dans mon cœur une plaie pro- 
fonde, cède en ce moment au plailîr 
de vous ouvrir mon ame toute en- 
tière , de nerien vous dégu ilèr de mes 
fautes Sc de mes erreurs. Loin de pré* 
tendre à ne me montrer à vous que 
fous le côté favorable , je me plais à 
vous expofer le mal & le bien qui fe 
trouvent en moi : ce fera à vous de 
juger lequel des deux l’emporte. 

Je puis dire avec vérité que mon 
cœur fèul m’a fait commettre des 
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fautes. Nos fencimens prennent la 
trempe de notre caradlère ; je n’ai 
pas été foible, mais pafiionnée à 
l’excès pour M. de Guifè : vous 
jugez bien que c’eft de lui que je 
veux parler. Dans le calme où je me 
trouve aujourd’hui, fans prévention 
& fans reffentiment , je vais vous 
tracer fon portrait. 

M. de Guife avoit la figure , l’air 
& les manières d’un Héros de ro- 
man , & toute fà vie a porté l’em- 
preinte de ce caraélère. La magni- 
ficence régnoit dans toute fa per- 
fbnne & dans tout ce qui l’entouroit; 
fa converfation avoit un charme par- 
ticulier ; tout ce qu’il difoit, tout - 
ce qu’il faifoit,annonçoit un homme 
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extraordinaire.L*ambition&ramour 
le dominoienr. Ses projets , à force 
d’être vaftes , étoient chimériques ; 
mais avec un nom aufli illuftre , 
une valeur héroïque & un peu de 
bonheur , rien n’étoit au-delTus de 
lès elpérances. Il avoit ce don de le 
faire aimer de tous ceux à qui il avoit 
intérêt de plaire , qui lèmbloit être 
le partage de tous les Princes Lor- 
rains, Il étoit léger dans -lès atta- 
chemensjinconftantdans lès projets, 
précipité dans l’exécution. Voilà 

lès qualités âc lès défauts. 

• 

La parenté unifîbit nos deux 
Maifons , & c’étoit un motif de 
nous voir fouvent. L’état eccléfiaf- 
tique qu’il avoit embraffé, ne permit 

pas 
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pas d’abord de lui Ibupçonner au- 
cunes vues lùr ma fœur ni fur moi. 

Il paroifToit fe plaire également avec 
l’une & l’autre; mais je vous avouerai 
que , fans projet, fans fonger à l’a- 
venir, fans avoir interrogé mon 
cœur , j’éprouvois quelque fecrette 
jaloufie , lorfque je le croyois voir 
emprelfé auprès de ma fœur. J’ob- 
tins inlènfiblement la préférence,’ 
& la Princeffe Marie , dont le cœur 

I 

étoit occupé , loin d’être fâchée , 
plaifantoit de les emprelîèmens pour 
• moi. Souvent il nous donnoit des 
violons & des fêtes qui avoient l’air 
de la féerie. Un foir nous revenions 
de Poifïy par la forêt de Saint-Ger- • 
main , Sc nous trouvâmes une partie 
du bois éclairé de mille lanternes 

D 
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de papier de diverfès couleurs 8c 
une tente fuperbement décorée au 
milieu d’une de ces allées. Des Che- 
valiers, armés de toutes pièces , nous 
invitèrent à defcçndre & à nous 
arrêter. M. de Guifè étoit dans la 
tente, où nous trouvâmes une col- 
lation fuperbe toute prête , & les 
violons du Roi. Je remarquai , dans 
plufieurs endroits de la tente, des 
emblèmes , qui tous étoient Tex- 
preffion d’un fentiment qu’on s’ef- 
force de cacher, mais qui ne peut 
plus être contenu. Le ton paf- 
Conné avec lequel il me parla, 
m’embarraflbit à caufè de la pré- 
.fènce de ma fœur, dont je craignois 
les plailànteries , & j’éprouvois une 
émotion qui m’éclaira fur mes fèn- 
timens. 
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Sa paflion fè montra à découvert 
peu de tems après , par fès manières 
empreffées , fon affiduité & fà ja- 
loufie : il en fit enfin l’aveu à ma 
Ibeur , & lui confia le deflein qu’il 
avoit formé de quitter l’état ecclé- 
fiaftique pour m’époulèr , s’il pou- 
voit fe flatter de ne m’être pas indif- 
férent. La Princeflê Marie fe chargea 
de m’en parler. 

- ‘ 1 

L’Archevêque s’eft enfin expli- 
qué , me dit - elle. Je rougis à ce 
début ; mais loin de chercher à 
m’embarraflèr , elle m’exhorta à 
avoir toute confiance en elle ; de- 
puis quelque tems , Sc avant moi 
peut-être , elle avoit découvert mes 
fentimens; ma franchilè ne me 

Dij 
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permit pas’ de .feindre , & je lui 
avouai que j’aimois M. de Guifè , & 
que j'avois bien peu d’efpérance . . . 

; -k 

Il aura , me dit-elle , des gouver- 
nemens , des penijons ; enfin , elle 
chercha à nous fèrvir avec zèle. 

Outre les obflacles que je viens 
de vous dire , Madame de Guifè en 
faifoit naître qui paroifToient infiir- 
montables ; elle s’oppofoit avec obf 
tination à ce que M. de Guifè 
quittât Tétât eccléfiaftique , dans 
lequel les plus grandes dignités lui 
étoient affurées , pour faire un ma- 
riage plus que médiocre du côté 


* U manque ici plufieurs lignes. 
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(de la fortune. On ne peut fe figurer 
le défefpoir où cette oppofition le 

• réduifit ; vingt fois il voulut fe tuer 
à mes pieds : touchée de fa douleur 
iqui alloit jufqu à l’aliénation , eh- 

* traînée par mon* propre penchant 
jejui fis une promeflè de mariage, 

& je reçus la fienne , écrite de Ibn 

, fan g : enfin , il faut tout vous dire , 

je rn’échappai de Paris , Sc déguifée 

en homme, j’arrivai àBefançon , où 

j épris le'nom dePrinceffe de Güilè: 

\ » 

J’appris qu’il y failbit 
fa cour à une femme qui lui pro- 
diguoit lès faveurs pour le retenir 
dans fes fers. Jamais, je crois, on 


î II y a ici deux ou trois pages d’é^acces. 

D iij 


Digitized by Google 



^4 Mémoires' • 
n éprouva une 'plus violente révolu- 
tion. Je me voyois perduede réputa- 
tion, pour avoir ajouté foi aux prb-' 
meflês les plus facrées.Un couventpa;* 
roilToitlelèulafyleoujeçouvoisenfè- 
velir mes égaremerls. Mon aventure 
étok l’entretien de toute l’Europe^ 
& en y fongeant depuis, je-me fuis 
furprilè cent fois , m’étonrîant moi- 
même d’avoir pu reparoîCre' daçs le 
monde avec quelque confidératiqn; 

• • * , * 
Vous voyez avec quelle fincérité 

Je m’explique ; je devois être perdue 
à jamais. La réputation revient 
quand on eft jeune ; les fautes s’ou- 
blient avec le tems qui efface tout; 
mais il faut être fbutenu par des 
amis puilfans , être dans une cer- 
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taine élévation , & me fera - 1 - il 
permis de le dire ? il eft nécelTaire 
d’avoir quelques qualités qui atti- 
rent l’ellime. 

J’étois mille fois plus affligée de 
la perte que je faifois , & de la per- 
fidie dont on payoit la plus vive 
tendreflè , que de tous les' vains 
propos du monde ; je partis à l’inftant 
pour Paris , fans écrire même à celui 
qui me trompoit fi cruellement. Je 
m’éloignai du monde en arrivant , 
& pour me fbuftraire aux regards 
de la malignité, & pour m’enlèvelir 
dans ma douleur. Une maladie dan-^ 
gereulè fut l’effet de tant d’agita- 
tions , & mon état m’attira l’intérêt 
du Public. On me plaignit ; j’échapai 

Div 
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au mépris par la vérité & la force 
de ma paffion. Mon humeur chan- 
gea; mon ame refta comme flé- 
trie , les plus noirs preflentimens 
la rempliflbient ; je nepouvois , fans 
treflaillir , entendre prononcer le 
nom de M. de Guife ; il me fùflî- 
foit de rencontrer lès livrées pour 
être trille le relie de la journée. 

• J’ai fliit, j’en conviens, une grande 
imprudence : mais qui fe feroit at- 
tendue à être aufli cruellement, aufli 
promptement trompée! LaPrincelle 
Marguerite de Lorraine s’ell évadée 
çommemoi, déguifée comme moi, 
pour aller joindre Monlieur, le 
plus foible , le plus volage des 
hommes. Elle a été plus heureulè , 
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parce que Monfieur, pour la pre- 
mière fois de fa vie , a eu une vot 
lonté ferme & confiante. 

« 

Le tems calma mes douleurs ; la 
diflîpation , les plaifirs , les affaires 
en ont fufpendu le fouvenîr , fans 
l’effacer. Je n’ai jamais vu fe marier 
des perfbnnes qui s’aimoient , fans 
faire un trille retour fur moi-même. 

« X 

Mon cœur n’a pas refié infènfible ; 
mais en m’interrogeant , j’ai fenti 
que la première imprefîion avoit été 
la plus forte. Il efl dans le pre- 
mier fèntiment , un charme, une 
furprilè agréable , qu’on n’éprotive 
plus. L’extrême jeunefîe, à qui tout 
efl nouveau , donne feule des 
émotions qu’on fe flatte en vain 
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de faire renaître. On dort à tous 
les âges ; mais il eft un calme , une 
légéreté , une fraîcheur , qui ne le 
trouveht que dans le fommeil de la 
• jeunefle : il en eft de même de 
nos lèntimens. 

Le Roi s’ajfFoibliffbit de jour en 
jour, & la Cour de la Reine deve- 
noit plus nombreulè. Les regards ' 
étoient fixés fur elle. Tous ceux 
qui avoient fbuffert pour fès intérêts, 
tous ceux qui étoient mécontens 
du gouvernement aéluel,croyoient 
avoir des titres à la faveur, Ibus 
un nouveau régné. Le Cardinal 
Mazarin careflbit tout le monde. 

Il étoit humble dans fes difcours, 
fans aucun fafte extérieur; Sc pa- 
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K 

roiffoit plutôt defirer de refter dans 
le Conlèil , que prétendre à y 
dominer. Celui qui , dans ce mo- 
ment , auroit regardé comme 
poffible ..qu il fût le maître du 
Royaume/ auroit paffé pour un fou. 
Si le Cardinal Mazarin n’eût pas 
été Eccléfiaftiqüe , jamais il n’au- 
roît gouverné. Chavigny avoit plus 
d’efprit , plus de connoiflànce des 
affaires: il’étbit dans tous» les rap- 
port» bien plus propre à ladminif- 
tration du Royaume. 

« 

La Reine avoit affeélionné l’Évê- 
que de Beauvais ; cette amitié paflà 
comme celle d’une jeune fille qui 
(è marie pour lès anciennes cama- 
rades. Il lè montra ridicule & inca- 
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pable , & le Cardinal attira vers lui < 
toute lautorité , fans qu’on s’en 
doutât en quelque forte'. Je ne tardai 
pas à m’apperçevoir_ aux manières 
de la Reine , qu’il étoit plus avant 
dans fes bonnes grâces qu’on ne le ’ ] 

croyoit. Il ne s’étoit point fait d’en- . , i 

nemis fous le régné précédent , où 
il n’a voit eu que du crédit &, point 
de puiifance. L’incertitude de là 
f tuation , celle de la fànté du Roi 
& du Cardinal l’avoient port^ à 
ménager la Reine. Chavigny étoit 
odieux à cçtte Princefle. Château- 
neuf étoit rédouté par fbn ambition, 
la hauteur de fbn caraélère , & lès 
liaifons avec la Duchefle de Che- 
vreulè : fi quelqu’un devoir gou- 
verner , c’étoit lui ; rien ne lui man- 
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quoit ; lumières , expériences , elprit 
du monde & des affaires, manège 
de Cour , l'art de fe faire des créa- 
tures. Il avoit toutes les qualités 
nécefïàires pour occuper la première 
place ; mais une réputation éclatante, 
lorfque les hommes ont le tems de 
réfléchir , nuit plus que les grands 
défauts ; il faut que des événemens 
imprévus & foudains élèvent les 
gens d’un mérite fupérieur , fans 
quoi chacun fonge à n’avoir pas un 
rival qui l’embarrafle & obfcurciflè 
Ion mérite. M. de Châteàuneuf étoit 
trop confidérable pour n’etre pas le 
premier du Confeii, dès qu’il y feroit 
entré. C’eft encore un inconvénient 
que d’être annoncé pour tenir trop 
d’efpace. Le Cardinal Mazarin pro: 
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fîta & de la haine qu'inlpiroit Cha- 
vigny , & de la crainte qu’on avoit 
de Châteauneuf. Il fembloit ne 
tenir là lùpériorité dans le Confèil, 
que de fa dignité de Cardinal ; on 
ne le voyoit point établi dans le 
Royaume, & il faifoit croire qu’il 
ne defiroit que de retourner- en 
Italie , après avoir établi le calme 
au dehors. 

t 

La Reine parloit peu de lui dans 
les commencemens , ne le louoit 
que fur fa douceur ; & cette modé- 
ration me parut dire plus de choies 
que l’enthoufialme le plus vif. Je le 
dis à M. de Senneterre; il le moqua 
de moi. Le Cardinal Mazarin , me 
dit-il , eft néceflàire par la connoif- 
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fance qu il a des affaires .du dehors ; 
mais ignorant les formes & les ufàges 
du Royaume , comment voulez- 
vous qu’il fùccède au Cardinal de 
Richelieu ? il a des manières ridi- 
cules , il eftropie les noms , les 
mots ; un tel homme n’eft pas fait 
pour la première place; il fè bornera 
à être utile pendant quelque tems 
& vifèra à obtenir de groflès Ab- 
bayes pour retourner à Rome , où 
il aura peut - être la (urintendance 
des affaires de France. La Reine 
le* traite bien; elle n*a pas eu lieu 
de s’en plaindre , & il cherche à fe 
rendre agréable & nécefîâire; il 
l’amufe par fes contes , & s’il parloit 
bien françois, il lui plaîroit moins, 
en difànt les mêmes chofès. 
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Le Cardinal , lui répondis-je, efl 
plus avant dans la confiance de la 
Reine , que vous ne penfèz , & voici 
fur quoi je me fonde. Elle a la plus 
grande familiarité avec lui, & n’en 
parle jamais : il eft donc fènfible 
qu’elle eft fur fes gardes, &ne veut 
pas qu’on la pénètre. Elle ne dit pas 
qu’elle le confultera, & cependant 
j’ai remarqué qu’elle n’a jamais rien 
décidé fans l’avoir vu. Il eft fimple 
qu’elle le confulte fur les grandes 
chofès , mais elle ne fe détermine 
fur les plus petites affaires , fiir celles 
dont il a le moins de connoifîànce , 
que par fès avis : c’eft donc le goût , 
c’eft le penchant qui la porte à l’en- 
tretenir de tout. Enfin, elle fouffre 
fans humeur, & permet qu’il ne 

fafîè 
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fafîe pas ce qu'elle lui recommande; 
j’en ai encore eu la preuve hier : une 
de fes Femmes , qu’elle aime beau- 
coup , lui a demandé une Abbaye 
fort médiocre pour un de fes Parens, 
la Reine en a parlé au Cardinal avec 
un grand intérêt , Sc celui-ci l’a re- 
fufée , fans donner de trop bonnes 
raifons ; elle s’en efi: contentée , & 
n’a fait éclater aucune humeur. Il 
efl; clair que les fentimens du Car- 
dinal trouvent fon elprit dilpofé fin- 
gu lièrement à les recevoir. J’ai vu 
enfin la Reine , ces jours pafles , 
d’une aigreur extrême contre Ma- 
dame de Montbazon ; le Cardinal 
lui a fait un figne qui n’a été apperçu 
que de moi , & elle a pris à l’inftanc 
le ton le plus doux : quelques mo* 
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mens après , elle a regardé le Car- 
dinal avec des yeux qui lui difoient: 
vous devez être content de moi. 
Voilà ce que j’ai vu; vous y étiez, 
Sc ne l’avez point • remarqué , Sc 
perfonne ne s’en eft apperçu. Enfin , 
je crois diflinguer que des gens qui 
fè croient bien traités pour eux- 
mêmes, ne le font que parce qu’ils 
font attachés au Cardinal. La Reine 
déclareroit la .guerre, ou feroit la 
paix par fon avis , que cela ne 
prouveroit rien pour fa faveur; mais 
les petites circonflances dont je vous 
parle , ne me permettent pas d’en 
douter. 

Nous fûmes interrompus par 
Chavigny , qui nous parut décom- 
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pôfé , & comme j Wois affez d’amitié 
pour lui , je lui demandai la raifon 
du trouble qui l’agitoit, 

« Je Hiis perdu , dit-il; 8c ce qut 
me défefpère , c’eft d’avoir bâti l’édi- 
fice qui m’écrafè. Ce pantalon de 
Mazarin prend des airs de Richelieu 
avec moi ; je fors de chez lui , où. 
après m’avoir fait attendre une heure 
dans fbn antichambre , il m’a reçu 
avec hauteur ; j’ai voulu entrer en 
explication avec lui fur le change- 
ment de fes manières , il ma fou- 
tenu qu’elles étoient ce qu’elles dé- 
voient être 5 mais que je ne lèrois 
point content, fi je n’étois le maître,' 
'Il m’a ajouté que j’avois dû m’ac- 
coutumer à ne l’être pas , & m’a enfin 

Eij‘ 



5 g Mémoires 
fait entendre très-clairement , (Jü il 
prétendoit être traite comme le Car- 
dinal de Richelieu dont il fe flatte 
d’occuper la place. » 

Chavigny avoit raifbn d etre irritej 
il avoit protégé Mazarin j cjui avoit 
été 5 en quelque forte Ibn bouffon i 
il l’avoit fait valoir auprès du Car- 
dinal de Richelieu ; & fa fortuné 
étoit à-peu-près fon ouvrage. Cha- 
Vigny avoit été, dès fà jeunefle, 
initié aux plus grandes affaires , & 
dans la plus grande faveur auprès 
du Cardinal de Richelieu , dont on 
le croyoit fils. C’étoit un homme 
d une grande capacité , mais d’une 
humeur fière Sc d’un caraélère em- 
porté. 
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Lq Duc de Beaufort fut arrêté 
peu de tems après ,. & ce coup 
d’éclat ouvrit . les yeux à tout le 
inonde , & fit connoître le pouvoir 
du Cardinal Mazarin. Jamais on ne 
fit un plus jufte ulàge de l’autorité ; 
il étoit impoflible que la Reine fiip- 
portât les propos & les manières du 
Duc de Beaufort ; elle s’étoit jetée 
entre fes bras dans les premiers 
jours de la Régence , & lui avoic 
donné des marques d’une confiance 
fans bornes, il ne tarda pas à montrer 
combien peu U en étoit digne, & ne 
pardonna pas à la Reine de l’avoir 
jugé, après s’y être aveuglément 
abandonnée : il manquoit à la Reine,’ 
- la contrarioit indécemment, luirioit 
au nez , & je l’ai vu un jour lever 

Eiij 
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les épaules en l’écoutant. La Reine 
m’appeila , & me dit tout bas : » il fait 
le lièr , à ce qu’il croit , mais ce n’eft 
qu’un laquais infolent «, On lui avoit 
cru de la probité, parce qu’il étoic 
groffier ; mais il étoit artificieux , au- 
tant que le comportoient les foibles 
moyens de Ton efprit. Le Cardinal fut 
plus refpeété après cet aéle d’autorité. 

Cinq ans à-peu-près fe pafsèrent , 
fans rien de remarquable. La Ré- 
gente étoit adorée ; le défordre étoic 
dans les Finances, mais on trouvoic 
'de l’argent ; la Cour n’étoit occupée 
'que de fêtes & d’amufemens : mais 
des efprits des Compagnies & du 
-Peuple s’aigrifToient par les profu- 
■fions de la Cour & les charges nou^ 
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velles qu’on impofoic. Tout-à-coup 
le feu caché fous la cendre le mani- 
feRa , & Telprit de révolte & de fé- 
dition s’empara de toutes les clalTes. 

Il lèmblolt qu’il y eût dans toutes 
les têtes une inquiétude vague,* un , 
befoin d’agitation ^ qui ne deman- 
doient que les plus légères circonf* 
tances pour le développer & fe 
porter aux plus grands excès. Quel- 
ques droits établis fur les entrées’, Sc 
douze charges de Maîtres de Re- 
quêtes créées lurent l’étincelle qui 
mit le feu auxmatières coinbuftibles,’ 
depuis long-tems amaifées.LeParle- 
ment donna le lignai; il fit des remon4 
trances; les autres Cours fouveraines 
le joignirent à lui ; mais toute cette 
fermentation fe lèroit évanouie ea 

E iy 
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fumée, fans un homme faélieux par 
goût , par étude , par le refîèntiment 
de fon amour propre blefle , fans le 
Coadjuteur. Il avoit acquis le plus 
grand afcendant fur un Peribnnage 
qui a joué un 'grand rôle , fans au- 
cunes des qualités propres à le fou- 
tenir. Vous jugez que je veux parler 
du Duc de Beaufort. Son plus grand 
mérite étoit d’être échappé depuis 
peu de tems , des fers du Cardinal 
Mazarin : il joignoit à ce mérite , 
fait pour produire de l’effet dans un 
moment de trouble, une afîèz belle 
figure., de grands cheveux blonds, 
l’avantage d’être Petit - Fils de 
Henri IV, qui le rendoit chèr à la 
multitude, des manières &.des ex-« 
preflions groffièrcs qui le rappro-. 
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choient du Peuple, flatté d’entendre 
parler là langue. Il efl: facile de con-* 
cevoir qu’un pareil automate , habi- 
lement remué par un homme d’un 
génie artificieux, devoit produire 
une grande fenfàtion parmi le Peu-; 
pie. La Reine fit arrêter deux Ma- 
giftrats, cités pour ouvrir, à tort 8c ‘ 
à travers , des avis contre la Cour; 
C’étoit dans la réalité deux hommes 
au-deflbus du médiocre, conduits 
par un zèle aveugle. BroulTel , l’un 
d’eux , qui avoit confumé foixante 
ans dans la poulTière du Palais, étoic 
lur-tout chèr au Peuple , qui le re- 
gardoit comme fon zélé défenfèur. 
On fit des barricades comme du 
tems de la ligue ; le Coadjuteur di- 
rigeoit le Peuple , i’animoit par fes 
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Emifîàires , tandis qu’il s’ofFroit à la 
Régente , pour avoir le mérite d’é- 
teindre le feu qu’il avoir allumé. On 
ne fut pas la dupe de Ibn zèle , & 
il ne pardonna pas qu’on l’eût de- 
viné , Sc qu’on fè fût moqué de lui : 
. il n’en fut que plus irrité contre la 
Cour, qui avoit dédaigné lès 1èr- 
-vices , & apprécié lès motifs. La 
Reine violente par tempérament , 
& habituée à voir tout fléchir fous 
l’autorité pendant le règne du Car- 
dinal de Richelieu , fe livra aux plus 
grands emportemens ; elle auroic 
fait pendre Brouflèl & Blanmelhil , 
plutôt que de céder à la multitude. 
Le Cardinal modéra fa colère, il 
tâcha d’adoucir les elprits , eflàya de 
temporifer , mais effrayé de l’obfti-» 
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nation du Peuple, il fe hâta de 
rendre les prifbnniers. Il dut paroître 
dès lors évident qu’il céderoit faci- 
lement à la crainte : il donna , li je 
puis m’exprimer ainfi, la’mefure de 
fon caraélère , Sc l’on put juger ai- 
fément que la réfiftance Sc la har- 
dielTe feroient reculer l’autorité , & 
qu’il fuffiroit d’infpirer de la crainte 
pour obtenir les avantages que cha- 
cun pourroit delirer. 

Je ne vous entretiendrai pas des 
aflêmblées des compagnies , . des 
arrêts , des déclarations. Pendant 
quelque tems , il y eut une guèrre 
entre la Cour Sc les Cours , toute 
en formalité de Juftice. Rien n’eft 
plus faftidieux à raconter , Sc vous 
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y prendriez peu d’intérêt. Ces grands 
corps fuivoient aveuglément les 
impulfions de quelques elprits re- 
muans. Sans avoir de plan & juger 
de l’endroit où ils vouloient abou- • 
tir , ils s’agitoient par un befoin de 
mouvement ; & le fcntiment de la 
mal-aifance des peupl es , fortifié d’un 
faux zèle de la part des chefs qui 
les dirigeoienc , excitoit leur oppo- 
fition à l’autorité. Ce fut le bon- 
heur de la France , que perfbnne en 
ce tems ne fe trouvât doué du carac- 
tère & d’un génie propres à fèrvir 
une grande ambition. Les projets 
n’avoient rien de fixe ; des qua- 
lités brillantes, le courage, l’efprit, 
éclatoient dans quelques perfon-» 
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nés.... (*) Ilyavoitdes gens ha- 
biles dans l’intrigue , mais pas un 
chef de parti. 

Vous m’avez quelquefois re- 
connu du talent pour faire des por- 
traits ; je vais tâcher de vous tracer 
ceux des perfonnages qui ont 
paru {ur la Scène dans les troubles 
de la minorité. La prévention n’é- 
garera pas mon pinceau , & vous 
trouverez un jufte accord entre 
leurs phyfionomies & leurs aélions. 

La Reine ne manquoit pas d’ef- 
prit , & démêloir avec aflèz de fî- 
neflè les feiltimens de ceux avec 


(* ) 11 y a ici trois lignes d’effacées. 
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lefquels elle avoit à traiter ; mais 
incapable de la plus légère atten- 
tion , elle abandonnoit fes idées 
quelquefois juftes, parce qu"il en 
coûtoit à la parefle de débattre 
des opinions Sc de Ibutenir Ibn 
avis. La crainte de le trouver ref- 
ponfable des évènemens la portoic 
encore à céder à l’avis des autres ; 
Ibn ame avoit plus de hauteur que 
de fierté ; fon caraélère étoit em- 
porté , & dans les momens d’irri- 
tation les partis les plus violens lui 
venoient à l’efprit ; comme ils fèm- 
blent tout applanir en détruifant les 
principes des obftacles , elle les au- 
roit encore préférés pour fortir plu- 
tôt d’affaire & fe rendormir dans 
faparelTe. Le fentimentd’un cafuifte 
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auroic enfuite tout couvert , auroic 
tout confàcré. Suppofèz Richelieu 
à la place de Mazarin , la Régence 
de la Reine auroit été remarquable 
par de fanglantes cataflrophes. 

Le Cardinal Mazarin , dam elprît 
fin & délié , mais fans étendue; d"un 
caractère fouple ; doué d’une grande 
patience, féduilànt par fes manières, 
agréable par là gaieté , a dû la plu- 
part de fes fuccès à fon bonheur. 
Il y avoit en lui quelque chofe 
qui relTentoit l’aventurier ; & dans 
la plus grande élévation , il a pu 
exciter la crainte , ôc n’a jamais inf- 
pire le refpeél. Il étoit rufé , pa- 
tient^ temporifoit , promettoit , leu- 
roit par des elpérances ; c’étoit un 
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homme habile , plutôt qu un grand 
homme. La gloire avoir peu de prifè 
fur fon ame , dominée par l’intérêr ; il 
s’eft foiKenu par le bonheur, par la 
patience , & c’eft en régnant flir une 
femme qu’il a régné fur. la France, 

Madame de Chevreulè avoit de 
i’elprit , & fouvent des idées heu- 
xeufes , des relTources inattendues , 
qui avoient l’air de l’inlpiration. 
Elle avoit dans fes manières de la 
fédudHon , & une nonchalance qui 
contraftoit dune façon piquante 
avec un elprit ardent. Les diverlès 
époques de là vie étoient marquées 
parla faveur, la grandeur., l’exil, 
l’abaiflèment , la magnificence & le 
•befbin. Après l’amour, ce.quido- 

minoic 
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minoic le plus dans elle étoit la 
> paffion de l’intrigue ; elle ne pou-, 
voit renoncer aux plaifirs de l’un ^ 
& à l’agitation de l’autre. Les négo- 
ciations , les rendez-vous noélur- 
nes, les déguilèmens avoient pour 
elle un charme infini ; & les plaifirs 
communs, les intérêts ordinaires de 
la Société , comparés aux grands 
objets qui avoient ietérefie fon efi- 
prit , étoient pour elle ce que fèroit 
à un gros Joueur un petit jeu de 
commerce. L’amour étoit un moyen 
d’intrigue pour elle , & l’intrigue 
un moyen de lèrvir Ibn amour. 
Abandonnée à fbn Amant, fidèle à 
fes amis ^ elle avoit de la fièrté , du 
courage; ne connoifibit rien d’im- 
polTible , par l’habitude d’avoir vu 

F. 
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réulTir les entreprilès les plus diffi- 
ciles. Elle ne croyoitàla-vertu d’au- 
cune femme , 8c regard oit l’amour 
comme, le feul principe a<51if qui 
puilîè déterminer des • démarches 
vives Sc Ibutenues. Sans l’amour, 
dilbîtçelle , on ne difpofè jamais en- 
tièrement des perfonnes au moment, 
Sc on ne leur inljpire ni la volonté, 
ni la vivacité jiéceflaîre. Madame 
de Chevreulè voyoit à tel point l’a- 
mour 8c la galanterie dans toutes les 
affaires , comme le premier relîbrt , 
qu*elle me difoit un jour , en voyant 
le Général des Capucins : « Je parie 
» que , s’il nous racontoit là vie , 
» on trouveroit que l’amour 8c les 
» femmes , de près ou de loin , ont 
» contribué à fon élévation. » 
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Mademoifèlle , dont vous avez 
entendu raconter les exploits guer- 
riers , & que vous voyez fi dévouée 
à la faveur , enivrée d'un regard du 
Roi , enchantée d’une parole de fès 
Miniftres ; Mademoifelle , qui a tou- 
ché de la main tant de couronnes 
a du bel efprit & fort peu de fens , 
de l’efFervelcence dans la tête , de 
la foiblefle dans le caraélère : glo- 
rieulè comme une Bourgeoilè par- 
venue , indifcrète par vanité , légère 
dans les attachemens , làns fuite dans 
fès projets , elle a fùpérieuremenc 
le don de vouloir , de defirer Sc 
d’agir à contre-tems. 

M. le Prince , que là naifiànce 
ôc fa réputation mettoient au-delTus 

■*Fij 
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de tous, dédaignoit le rôle de Chef 
de Parti ; il avoit plus d’amour pour 
la gloire que d’ambition railbnnée. 
Il n’avoit fait que paifler en quelque 
forte de l’affujettiflèment de l’en4 
fance au commandement des Ar-? 
mées & aux triomphes : habitué à 
être obéi dans les camps , à n’y voir 
que des hommes fournis & en- 
thoufiafmés de fos taiens , il étoit 
peu fait aux ménagemens : la viva- 
cité de fon génie lui rendoit in- 
fupportables les lenteurs nécefîàires 
à la préparation des grandes affaires ; 
-il s’irritoit des obflacles, & fombloit 
vouloir tout ravir de 'force vive. 
M. le Prince , par l’éducation qu’il 
avoit reçue , étoit porté à ménager . 
la Cour , mais il fentoit que fos for- 
vices lui donnoient de grands droits; 
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il ne pouvoit le réfbudre à abaiflèr 
fa gloire devant la faveur , qui ré- 
pugne à rendre juftice pour n’ac- 
corder que des grâces. 

à 

c 

'Ayant fî peu à prétendre <lans I© 
degré .d’élévation où il étoit , peu 
d’objets lui paroilïbient dignes d’une 
attention fuivie ; il ne formoit de 
plan qu’au moment , & comme il 
n’avoit pas a un égal degré l’ardeur 
& la patience , il ne fuivoit pas cons- 
tamment fes projets. Supérieur à 
Henri de Guife par le génie & les 
talens , il manquoit de cet art de cap- , 
tiver les efprits , de cette popularité 
qui a fait tous les Succès du Balafré. 
On a voulu les comparer, & jamais 
il n’y eut moins de rapport, en pofi- 

F iij 
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tion , éfpric , cara<5î:ère. M. le Prince 
précendoit à l’admiration des hom- 
mes , & le Balafré à la domination; 

Madame de Longueville , belle ^ 
jeune, fpirituelle , fut toujours en- 
traînée par fa vanité , gouvernée par 
les Amans. Son efprit ne lui fervoit 
de rien ; il étoit entièrement fubor- 
donné aux idées de celui qui règnoic 
fui fon cœur. Elle n’étoit point am- 
bitieulè, mais avoit envie de faire du 
bruit, fans vues, fans autre objetque^ 
celui de produire un effet dans le 
monde,; elle étoit enchantée de pa- 
roître avoir de l’influence dans les 
affaires. Son foible lùr-tout étoit de 
pafler pour avoir de l’efprit , & 
les artifices les plus contraires à la 
bonne foi lui plaifoient , dès qu’ils 
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{èrvoient à donner l’opinion de fbn 
habileté. 

• • * ■ 
1 - . * ■ 

- ■ Le Coadjuteur avoit .un génie 
fiipérieur , de la grandeur d’ame 
& une générofité qui alloit julqu’à 
la profulion. Il avoit l’art de* le faire 
des créatures 8c d’inlpirer de l’en- 
thoufiafme aux uns parlbn elprit,' 
aux autres par fon entier dévoue- 
ment aux intérêts de lès Amis. Il 
avoit de la popularité , de l’élo- 
•quence, enfin toutes les qualités 
propres à faire jouer un grand rôle 
dans un téms de trouble. Son génie 
ctoit au-delïüs des affaires , & là 
trempe étoit telle qu’il ne pouvoit 
avoir tout Ibn efibr*dans une mo- 
narchie ; aufll fe plailbit-il davan- 

Fiv 
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tage à régner fur les elprits t à for4 
mer des partis , à les oppolèr les 
lins aux autres , à dominer par Ibn 
éloquence , à diriger par fon - ha- 
bileté , qu’il, n auroit été làtisfak 
dans la place du premier Miniftre ; 
où rauforité fèmble tout applanir 
& laiflêr moins d’aélion au génie. 
Il ne concevoit jamais rien qui ne 
fût grand , &,feperdoit quelque- 
fois. dan^ le vafte. Les crimes ne lui 

« 

auroientrien coûté dans un moment 
déciflf ; la grandeur & l’éclat de • 
l’objet l’auroient emporté liir tout 
principe, autoient fait taire en lui 
toutfentimènt. Sa tête étoit remplie 
d’unc' grande érudition en matière 
de conjuration : il avoit étudié les 
reflbrts des anciennes conlpirations 
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fàvoit 'par où chacune avoit réuffi 
,ou manqué. Enfin, cette partie de 
Thiftoire , fi chère à fon.cœur, lui 
étoit familière , comme les détails 
de la guerre à un homme qui fè def- 
tine au commandement des Trou- 
pes , comme les loix à un Magiftrac 
• éclairé r il auroit pu profefier les 
conjurations. . . 1 

1 Parlerai- je de Monfiéur? ce nom" 
fi grand, ü important, fe trouve à 
la tête- de toutes les affaires, fous le 
règne* de’ Louis XIII , Sc fous la 
régence. Beaucoup d’efpric , unè 
grande- facilité à s’exprimer, un 
caraélère changeant & diffimulé , 
uneame timide,- indolente, & tou- 
jours affervie à quelque Favori' ; 
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voilà Monfîeur tel qu il étoit , & 
tel que fès allions le peignent. Son 
extrême facilité , jointe à fa pareflè , 
le portoit à déférer à l’avis des autres. 
Monfieur m’a donné Ibuvent lieu- 
de réfléchir aux inconvéniens d’un 
tel caraélère , dans un homme élevé 
par là nailTance ou fes dignités. Le * 
délàgrément de voir un vifage trifte 
& mécontent , a mille fois précipité 
les Rois & les Grands dans les plus 
terribles embarras. Il ne falloir qu’un 
quart d’heure de fermeté pour s’op- 
polèr à une demande in jufte, 'com- 
battre une opinion dangereulè , 
Ibuffrir l’alpeél d’un vifage chagrin, 
Sc foucieux ; des années d’agitations 
& de travaux , ‘le facrifîce des plus 
chèrs intérêts , n’ont pas fuffi en- 
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fuite pour réparer un moment de 
fbibleflê. 

M. le Prince vint chez moi , deux 
jours avant que le Roi Ibrtît de 
Paris : il me parut irrité au dernier 
point de l’audace du Parlement & 
des Compagnies ; cependant j’avois 
des notions aflez sûres qu’il avoir des 
liaifbns fort étroites avec Longueil 
& le Coadjuteur. Je m’appliquai , 
pendant la converfàtion , qui .fut 
aflèz longue , à démêler fes vérita- 
bles fentimens^ qu’il étoit moins que 
perfonne maître de cacher. Il s’em- 
porta contre la Ducheflè de Lon- 
gueville ; il fit des railleries amères 
du Prince de Conti , qui vouloir 
entrer dans le Confeil : Si les Singes 



5>2 Mémoires 
fè réunifToient en Nation , il pour- 
roit , me dit-il , en être le premier 
Miniftre. Le Coadjuteur ne fut 
pas 'épargné. Je vis clairement à 
travers toutes ces déclamations , que 
■M. le Prince prendroit peut-être 
le parti du Parlement , poufle par 
la jaloufie de l’autorité de Mon- 
Ireur , & par la crainte de ne jouer 
que le fécond rôle dans une cir-i- 
confiance aufli critique ; mais que 
fl la Reine fe déterminoit à des 
moyens décififs , à faire venir une 
armée à Paris, il feroit pour la Cour. 
AJfîuré de commander l’armée, dont 
Monfieur ne feroit qu’un Général 
en peinture , il fentoit qu’il lèroit 
le maître de pouffer les affaires , 

•. Sc d’attirer toute la gloire à lui. 
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Enfin, c’étoit rentrer dans fbn élé- 
ment , que de fe trouver à la tête 
des troupes. 

Après avoir dilcuté tous les 
moyens de maintenir l’autorité 
ébranlée de jour en jour , & de 
mettre fin aux troubles, je ne puis 
avoir qu’un avis , me dit-il : c’eft 
avec une Armée^au-dedans de Paris, 
qu’on en impofèra au Parlement & 
au Peuple. C’efi: en logeant le Roi 
àl’Arfenal, qu’il peut être en sûreté 
& donner la loi : tout autre moyen 
eft infuffirant ; fi l’on fuit mon avis, 
je réponds que dans trois jours tout 
tremblera; Sc, fi l’on veut, je me 
charge de la haine des grandes Robes 
& du Peuple. ; 
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Le Cardinal de Richelieu lui 
dis - je , auroit pris ce parti , mais 
il n auroit pas fait commander 
Tarmée par le premier Prince du 
Sang’, qui, devenu l’unique appui 
de la Cour , auroit été le lende- 
main le maître du Miniftre. Le 
Cardinal fendra que vous pourrez 
tout exiger , que le Cabinet vous 
fera fournis , & qu’il fera réduit à 
être votre valet. Monfieur craindra 
également d’être entièrement éclipfé 
par vous. 

4 . 

Les affaires tournèrent comme je 
l’avois prévu. La Cour'fbrtit de 
Paris , au lieu de s’y maintenir avec 
autorité ôc force. Cette retraite conf 
terna d’abord ; on croyoit que Paris 
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alloit être affamé dans peu & obli- 
gé de fubir la loi d’un maître irrité : 
mais les elprits le raffurèrent promp- 
tement , & l’on pafla de la crainte 
à l’audaCe. Il fut aifé de faire fentir 
aux Pariliens qu’une ville qui avoir 
une auffi vafte enceinte Sc tant d’a- 
bords J ne pouvoir pas être facile- 
ment bloquée ; que les vivres y 
arriveroient malgré tous les obfta- 
cles qu’on oppolèroit , & qu’on 
feroit tout au plus expofé à l’incon- 
vénient de les payer un peu plus 
chèr. Il y avoir du trouble av^nt le 
tlépait du Roi ; il y eut une véri- 
table révolte à là retraite, La fépa- 
ratlbn des lieux établit dans l’inftant 
deux partis ouvertement déclarés 
l’un contre l’autre. Le Parlement 
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devint une puifTance qui fe mit véri- 
' tablement en état de guerre. 

Au milieu du tumulte qui régna 
pendant les premiers jours -, il m"é- 
toit impoffible de fbrtir de Paris 
pour fuivre la Cour ; j’en prévins 
la Reine , & lui demandai fi je de- 
vois tout hafarder pour m’y rendre , 
ou fi elle croyoit que je pûfiè en 
y demeurant être utile à Ibn lèrvice. 
Ce n’étoit pas le tems des Négo- 
ciations. La Reine étoit animée , Sc 
croyoit que tout céderoit bientôt à 
l’appareil des forces.Royales , & à la 
crainte de manquer de pain. Elle 
m’écrivit de relier , que dans huit 
jours je la verrois de retour. à Paris. 
Elle n’en doutqit pas. M. le Prince, 

plein 
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plein de mépris pour une armée de ' 
de Bourgeois & pour les Chefs, lui 
inlpiroit par lès railleries une pré-* 
(bmption , à laquelle elle avoir na- 
turellement beaucoup de pente 
comme tous les Princes. L’inter- 
valle qui les fépare des autres hom- 
mes qu’ils font habitués à ne voir 
que dans une attitude de foumifo 
lion , ne leur permet guère de con- 
noître avec pfécifion l’époque où 
l’obéiflance peut fe changer en op- 
pofition , la foumiflion en audace.' 
Dans les tems de troubles , rien n’ell: 
indifférent ; un mot , un gelle pro- 
duit une révolution foudaine dans 
les efprits , & l’occafion perdue ne 
fo retrouve plus. Le moment d’em- 
ployer la force ou la douceur , dq 

g' 
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» peut être faifi que par le génie , êc 
le 'génie fouvent ne fait rien s’il 
n’eft fécondé d’une grande ame. 

* 

Je ne fus pas fâchée de relier à 
Paris , pour y être témoin des grands 
événemens qui le fuccédoient ; je 
n’étois dans le vrai d’aucun parti ; 
j’étois liée particulièrement avec 
Madame de Bouillon , dont l’elprit 
me plaifoit infiniment. Nos carac- 
tères le relTembloient peu ; elle 
avoit autant d’artifice que j’ai de 
lincérité ; mais le charme de là con- 
yerlàtion refierroit làns celle une 
liaifon que diverlès circonllances 
avoient formée; ellenageoit, pour 
ainfi dire, toujours entre deux eaux, 
& fon grand art étoit de ne jamais 
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ouvrir un avis , de ne jamais l’adopter 
entièrement, mais de lailTer feule- 
ment entrevoir de quel côté elle 
pourroit pencher, en le réfèrvanc 
toujours les moyens dfe s’interpré- 
ter , de changer liiivant les circonf^ 
tances. *La grandeur delaMaifon de 
Bouillon l’occupoit toute entière , 
& la manie de la Principauté ôc 
d’un rang l’emportoit fur les folides 
avantages du dédommagement de 
Sedan ; elle fe flattoit de pouvoir 
rentrer dans cette place. 

Le Duc de Bouillon avoir une 
grande réputation de capacité , & 
fa réputation m’a paru au-delîus de 
fon mérite ; il y avoit quelque chofè 
d’énigmatique Sc d’enveloppé dans 

Gij 
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fon efprk , qui impofoic & avoir 
fait préfumer la profondeur ; il 
éioit à cet égard femblable à M. de 
Turenne , avec cette différence, 
qu’on démêlbit promptement dans 
M. de Turenne, que la défiance 
de lui-même produifoit en lui un 
certain embarras , qui jetoit de 
lobfcurité Sc de l’incertitude dans 
lès difcours ; des éclairs brillôient 
par intervalle qui écartoient les nua- 
ges , & découvroient la profondeur 
Sc l’étendue de fon génie. On devi- 
noiten quelque forteM.de Tu renne 
plus qu’on ne le connoifîbit. Les oc- 
c’afions fe préfentoient, & il le mon-' 
troit fupérieur , même à ce qu’on 
avoir prélùmé de lui ; c’eft le feul 
homme qui, depuis dix fiècles peut- 
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être , ait réuni à un degré fuprême le 
refpeél que commande la vertu & 
l’admiration qu’excitent les talens. 
J’ai vu des gens d’efprit, des hommes 
puiiTans & capables , avoir des créa- 
tures & des partifàns ; mais il faut 
l’opinion de la vertu pour exciter 
l’enthouCafme public.. 

M. de Bouillon me témoîgnoît 
une confidération qui me flattoit : 
fouvent on s’adrelToit à moi pour le 
déterminer à prendre un parti ; 
j’avois l’attention de lui laifler tou- 
jours la gloire de l’invention ou de 
la décifîon. Madame de Bouillon 
m’avoit inlpiré cette conduite avec 
lui , que le fuccès a toujours juftifiée. 
On ne pouvoir pas prendre une 
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grande confiance dans leur carac- 
tère 5 mais on en avoit une extrême 
dans leurs lumières. 

Les habitudes de M. & de Ma- 
dame de Bouillon avec l’Elpagne , 
leur donnoient un grand afcendant 
dans les affaires. C’étoit de ce côté 
feul que la Cour avoit véritablement 
à redouter : fans lècours étranger , 
la flamme de la fédition fe lèroit 
bientôt éteinte ; le Peuple nepou- 
voit pas tarder à fè laflèr de payer les 
vivres plus chèrs , le Parlement Sc les 
Bourgeois de fournir des fonds ; ils 
dévoient naturellement ouvrir les 
yeux , & voir que les Chefs qui ani- 
moientles Compagnies & lePeuple, 
retireroient feuls les avantages d’une 
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guerre dont le fardeau retomboit 
entièrement fur le Peuple. Mais fi 
une armée Efpagnole s’étoit avancée 
vers Paris-, elle eût tenu en échec 
les troupes du Roi ; la Royauté n’au- 
roit pas couru dehafàrd, comme du 
tems de la ligue ; mais les Efpagnols 
auroient pu faire 'lubir la nécelTité 
d’une paix humiliante Sc défàvanta- 
geufe. M. d’Elbeuf auroit eu de l’ar- 
gent , M. de Bouillon auroit pu le 
faire reftituer Sedan ; des gouver- 
nemens , des penfions auroient fa- 
tisfait les autres Chefs. 

Je m’en expliquai un jour de 
cette manière avec le Coadjuteur , 
& je lui dis : » Je ne fuis en peine que 
de vous. Que peut-il vous revenir , 
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qu’un nom moins illuftre que fa- 
meux î Catilina & Jean Louis de 
Fiefque , votre ami , combattoient 
pour eux ; ils jouoient le-tout pour 
le tout , & la gloire de pafler d’une 
condition privée à la fouveraineté 
peut faire tenter, tous les halàrds. 
Mais vous , avec un génie fupérieur 
à celui de ces deux Conlpirateurs , 
'quel eft le but auquel vous alpirez ? 
vous pouvez embrâlèr 8c détruire ; 
mais eft-il en votre pouvoir d’édifier, 
de vous élever ? je fuppolè le Car- 
dinal chalTé à jamais ; aurez -vous 
là place ? la conlèiverez-vous ! Def- 
titué , exilé , arrêté peut-être peu 
de tems après une élévation forcée 
par les circonftances , vous aurez 
mis l'a France en feu, pour occuper 
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pendant trois fèmaines la niche du 
premier Miniftre : car enfin la Reine 
n’oubliera jamais que vous l’avez fait 
trembler. Les Princes pardonnent 
plutôt les trahifons qu’on leur fait, 
que les fervices d’un Sujet trop» 
puilTant. « 

* 

» Je ne nierai point , répondit le 
Coadjuteur, que ma pofition fbit 
très-embarraflante , & malgré ma 
franchife, vous n’attendez pas de 
moi que je vous dévoile tous mes 
projets , & que je vous expofè tous 
mes moyens ; il me fuffira , je crois , 
pour n’avoir pas l’air d’un extrava- 
gant , de vous prouver qu’il peut 
le trouver des chances heureulès 
dans le jeu que je joue , fans vous 
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dire celles qui fixent mon attention 
& peuvent être l’objet de mes vœux. 
Je vous prouverai auffi que je con- 
nois & lès dangers que je cours , Sc 
' l’inflabilité des perfonnes en qui je 
. pourrois me confier. La Reine eft 
furieufè contre moi, le Cardinal me 
détefte ; c’eft le malheur des circonf 
tances , plutôt que mes fautes , qui 
m’ont attiré leur refîèntiment ; & 
vous le fàvez , on m’a méprife , 
raillé , on a formé des projets de 
m’arrêter , lorfque je n’avois d’autre 
tort que celui d’avoir été utile : l’in- 
térêt de ma sûreté , & peut-être , je 
ne le cacherai pas , un certain pen- 
chant pour les révolutions des États , 
penchant inné en moi , Si fortifié 
par mes premières leélures, font les 
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principes qui ont déterminé ma con- 
duite. M. le Prince eft au fond bien 
difpofé pour moi; Monfieur ne 
m’aime pas , parce que fon vil Fa- 
vori me craint , j’ai la plus grande 
influence dans le Parlement , je fuis 
maître du Peuple : Voilà le beau 
côté. Maî5 M. le Prince m’aban- 
donnera en m’efti ruant ; le Parle- 
ment me' fera mon procès , pour 
avoir fait ce qu’il aura prelcrit trois 
jours auparavant par fes arrêts ; & 
le Peuple qui prendroit les armes 
aujourd’hui au moindre ordre que 
je donnerois , me verroit tranquil- 
lement mener demain à la Baftille. 
Je ne me confie donc pas aveuglé- 
ment dans mes moyens ; mais en 
connoilTant leur infuffifiince , je 
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fais aufll quelle peut être leur 
valeur» 

» Le Parlement bien entretenu . 
dans fa chaleur, poufle par l’ef- 
prit de fadlion qui anime quelques- 
uns de les membres , peut porter 
les chofes à l’extrême le Peuple 
le féconder & faire trembler la 
Cour, enfin forcer le Cardinal à 
paffer les monts. Il ne reliera plus 
alors que des Miniftres fubalternes , 
dont aucun n’olèra prétendre à la 
première place , fi ce n’ell M. de 
Château-neuf. Eft-il impolTible que 
M. le Prince me préfère pour la 
remplir ? La Reine me dételle : l’in- 
térêt de fon repos la décidera ; elle 
croira tout pacifier en donnant fa 
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confiance à un homme qui lui 
répondra du Parlement , à un 
homme chèr au Peuple & ami de 
M. le Prince ; elle fe trouvera en 
sûreté de tous les côtés ; enfin 
elle eft femme , & trois mois d’ac- 
cès d’afliduité peuvent changer les 
dilpofitions. Voilà d’abord une 
perfpeélive poflible à imaginer : je '• 
dis poflible , car il n’efl: pas vrai- 
.lèmblable d’arriver par la faélion 
au Miniftère. Si j’étendois ma vue 
dans l’horifon le plus vafte , je ver- 
rois peut-être la Reine (e difcrédi- 
ter de plus en plus dans l’efprit des 
Grands Sc du Peuple devenir 
odieufe ainfi que fon Miniftre, 
Monfieur méprifé par les irréfb- 
lutions & fon attachement à la 
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Rivière ; je fuppofè que dans ces 
circonftances , M. le Prince cou- 
vert de gloire , fixant les yeux de 
la France <& de l’Europe, ofe af- 
pirer à la Régence : alors je déter- 
mine le Parlement en là faveur , 
l’Elpagnole eft mile dans un cou- 
vent & tout le monde y applaudit, 

• Monfieur eft rélégué à Blois , où 
il examinera tout à fon aile lès 
médailles ; croyez-vous que je ne | 

• I 

puifie pas me flatter d’être le Maître ■ | 
du cabinet fous la Régence de M. le 1 
Prince , qui a autant de dégoût | 
pour les affaires & peut-être d’inca- 
pacité , qu’il a de talens pour la 
guerre ? 

» Je vais me réduire à des objets - 

J 
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moins élevé. La Cour , dans un des 
momens où elle aura befoin de moi, 
ne me refufèra pas le Gouverne- 
ment de Paris , & des avantages pour 
mes Amis, des Brevets, des Gou- 
vernemens , des Penfions. Cardinal 
néceflairemenc par la fuite des 
tems. Archevêque & Gouverneur, 
ces dignités réunies ont de quoi 
fatisfaire une ambition modérée. 
Pour conferver ma confidération Sc 
effacer toute iraprefîion de l’efprit 
de la Reine Sc des Minillres , je 
n’aurai qu’à fuivre fidèlement mes 
devoirs , & je trouverai moyen de 
les concilier avec mes plaifirs ; que 
puis-je attendre de plus fi l’auto- 
rité s’affermit ! Peut-être me direz- 
vous que j’aurpis pu obtenir plus 
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sûrement ces avantages^ou d’équi- 
valens , en reliant attaché à la Cour. 
J’en conviens ; mais forcé en partie 
par les circonllances ^ j’ai pris une 
autre route pour y parvenir ; il 
m’auroit fallu ramper fous Mazarin ; 
c’eft en dévorant des dégoûts , en 
multipliant les balfelîès , que je me 
ferois traîné lentement Sc làns 
gloire , où je puis m’élever à tra- 
vers des dangers compenfés à mes 
yeux par l’indépendance & la cé- 
lébrité. Voulez-vous^ ajouta-t-il, 
une autre perfpeélive l II ell pof- 
fible que la Reine & fon Miniftre 
me falfent l’honneur de continuer 
à me craindre , & ne puilTent le 
réfoudre à me lailTer dans Paris : 
dans cette fuppofitiqn , vous pen- 
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ferez certainement qu’on fera trop 
heureux de fè débarrafler de moi 
fans violence : la fiirintendance des 
affaires de l’Italie , le payement 
de ' mes dettes & des grâces pour 
mes amis ne peuvent alors me 
manquer ; j’emporte à Rome, où le 
Cardinal eft détefté , la gloire d’avoir 
triomphé de toute fa. puiflànce , d’a- 
voir été l’arbitre des affaires ; je me 
trouve enfin comme ces illuftres 
Athéniens honorés de l’oftracifme, , 
Vous allez m’objeéler qu’un affaf- 
finat peut mettre fin à tous mes 
projets , Sc que le fort du balafré 
doit m’intimider ; que je puis être 
arrêté & finir comme le Maréchal 
de Biron ou celui de Montmorency. 
J’en conviens , mais faites attention 
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que le Cardinal , toutpuilTant qu’il 
eft , fe trouve menacé des mêmes 
dangers. Il y a plus d’exemples de 
Miniftres , de favoris odieux au peu- 
ple , qui ont péri par la main d’un 
faélieux , que de fujets puilTans aflaf 
linés par l’ordre d’un Souverain. 
Quant au procès , fi le Cardinal étoit 
demain arrêté par un parti Sc remis 
entre les mains du Parlement, dou- 
tez-vous qu’il fût difficile de le con- 
, damner juftement comme coneufi 
fionaire,& qu’on balançât un inftant 
.à donner un aulîi grand exemple, 
qui rendroit à jamais les Miniftres 
fournis aux Parlemens ? 

» Je crois vous avoir démontré que 
dans ma pofition , il eft de grands 
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avantages à prétendre , de grands 
dangers à craindre ; mais que ces 
dangers ne font pas plus à redouter 
pour moi que pour le premier Mi- 
niftre. Cette dernière confidération 
me paroît frappante , Sc n’a pas 
échappé au Cardinal Mazarin , à 
qui , je crois, elle fait palîèr detems 
en tems de fort mauvailès nuits : 
mais enfin , il en faut revenir à un 
point , je ne puis plus regarder der- 
rière moi dans le mouvement géné- 
ral , il ne m’eft pas permis d’être 
tranquille Ipeélateur; je n’agis point 
au halàrd , mais le hafard fera beau-; 
coup ; une maladie , une mort , 
une fottilè peuvent changer la face 
des affaires ; qui peut calculer ces 
incidens ] Je .vais finir par une ob- 
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fèrvation importante. M. le Prince 
eft trop près du Trône pour Tébran- 
1er , & lui feul peut porter de 
grands coups , parce que lui feul a 
du génie , de l’audace & des ta- 
lents joints à une nailfance Royale. 
Si M. le Prince étoit un lix ou lèp- 
tièrne Prince du Sang , peut être 
feroit-il tenté du rôle du balafré 
iliroit plus loin , Sc la France pour- 
roit être divifée : mais il touche de 
trop près à la Royauté , il eft trop 
întérefte à maintenir dans Ibn en- 
tier un héritage , que la mort de 
deux enfans peut demain mettre 
en fa poftèflion * 


* Ici manquent pluficurs f âges. 
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La paix fe fie , & les recueils du 
tems vous ont inflruite des divers 
articles du traité. Je ne vous en 
parlerai pas : mon intention n’eft 
que de vous peindre les perfonna- 
ges qui ont joué les premiers rôles, 
de vous tracer les événemens qui 
m’intérefiènt , & ceux où j’ai eu 
part. Le Cardinal eut le plaifir de 
voir à fes pieds ceux qui s’étoienc 
livrés aux plus grands emporte- 
mens contre lui. Les députations 
des Cours effacèrent pour un inf- 
tant à fes yeux ce que leurs arrê- 
tés , leurs afîemblées , leurs propos 
avoient pu avoir d’effrayant & 
d’humiliant pour lui. Remarquez , 
je vous prie , & l’hiftoire vous le 
rappellera fans cefïe , que rien ne 
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refTemble plus au Peuple que les 
Compagnies ; dès qu’elles font hors 
du cercle des devoirs & des occu- 
pations qu’elles décrivent , tous 
leurs mouvemens (ont déréglés ; 
elles n’agilTent plus que comme le 
Peuple , & 'parcourent dans un 
court efpace de tems les extré- 
mités les plus oppofées. 

La paix étant faite à Paris , les 
Provinces fuivirent dans peu l’exem- 
ple de la Capitale. Le calme ne 
fut pas long : il reftoit dans les 
efprits un* germe aélif de fermen- 
tation , entretenue par le méconten- 
tement des Peuples accablés d’im- 
pôts , Sc par l’ambition inquiète de 
quelques perfonnes. La foiblelîe 
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reconnue du Gouvernement avoit 
appris ce qu’on pouvoir ofer. li eft 
des plaies qui ne fe guérilTent que 
par le fer & le feu , & que les 
palliatifs aigriiïènt : l’autorité com- 
battue Sc méprifée ne peut le rele- 
ver que par la terreur. Chacun 
Ibngeoit à fes intérêts , Sc il étoit 
évident, qu’en fufcitant desembarras 
à la Cour, on lui feroit faire, pour en 
fortir de nouveaux facrifices utiles 
aux chefs Sc aux particuliers. . . 

■k 

#•••••• ••«•••••• • 

M. le Prince ne tarda pas à ma- 
' nifeller de nouvelles prétentions , 
il ne mettoit pas de bornes aux 


* Il y a ici deux pages de déchirées. 
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faveurs qu'il le croyoit en droit 
d’attendre de la Cour. L’amirauté 
lui fut refufée : il fe plaignit avec 
hauteur & traita le Cardinal avec 
mépris. La crainte qu’il infpiroit 
étoit une railbn de le ménager ; 
mais c’en étoit une aulTi de ne pas lui 
accorder ce qu’il demandoit d’uii 
tpn de maître, & ce quipouvoit fer-» 
vir à augmenter fa puilîànce.Le Car- 
dinal fit négocier auprès de lui, 
l’amufa par des efpérances , lui ac- 
corda le pont de l’arche pour M. de 
Longueville , gagna avec de l’ar- 
gent ceux qui avoient du crédit 
auprès de lui , & parvint à un 
racommodement plâtré Sc qui ne 
fut pas de longue durée ; mais 
effrayé de l’afcendant qu’il acqué- 
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roit chaque jour & de fes liaifons 
avec les Frondeurs, il crut qu’il étoit 
de fbn intérêt de le brouiller avec 
eux 

■k 

Un événement qui fit le plus 
grand bruit Sc qui eft encore un 
myftère , acheva de brouiller les 
frondeurs avec M. le Prince. M. le 
Cardinal lui donna l’avis qu’il y avoit 
des gens pollés par le Duc de 
Beaufort Sc le Coadjuteur pour l’af- 
fafliner ; un des Miniftres le con- 
firma. On l’engagea , pour fçavoir 
à quoi s’en tenir , d’envoyer fon 
carofie vers la place Dauphine. Un 


f Ici fe trouvent quelques pages dechirées. 
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coup fut tiré fur la voiture du 
Prince , & un Laquais qui étoit 
dedans fut tué à ce qu’on affure. 
Les uns ont cru que M. le Prince 
avoit joué cette comédie pour 
avoir un motif de pourfuivre les 
Chefs de la Fronde ; les autres que 
c’étoit une rufe du Cardinal pour 
oppofer le Prince aux Frondeurs , 

& les animer à jamais contre lui 
par le foupçon qu’il jetteroit fur 
eux. Je ne doute pas que cette 
interprétation ne foit la véritable , . 
& plufieurs circonftances m’ont 
donné lieu de le croire dans le , 
tems. On prit trop de foins d’avertir 
M. le Prince , & les avis vinrent 
de la Cour. Enfin dans ce tems 
même , le Coadjuteur agiffoit four- 
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dement pour fe raccommoder avec 
M.le Prince, Sc réunir fes Partifàns 
avec les Frondeurs. 11 ell impoflible 
de croire qu’il eut , dans ce même 
moment, formé une entreprife con- 
tre lui. Lorfque le Coadjuteur vit 
qu’il ne pouvoir réulîir à cette con- 
fédération , il joua Ton jeu ; il cher- 
cha à perdre M. le Prince & à 
ramener les Frondeurs au parti de 
la Cour. Il falloir aller au jour la 
journée dans des circonftances où 
aucun plan fixe ne pouvoir être 
fuivi, où aucun Chef n’avoit un but 
déterminé. Le fèul Cardinal favoit 
ce qu’il vouloir., de l’autorité Sc 
de l’argent. Les autres defiroient en 
général de l’expullèr ; mais ils le 
propofoient encore plus de l’em- 
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barrafîèr pour en obtenir des avan> 
tages. Lorfqu’on croyoit ]VÏ. le 
Prince en état de les procurer, on fè 
tournoit vers lui , ou pour la Cour , 
fuivant les circonftances & les frais 
qu’elle faifoit. Plufieurs s’agitoient 
fans objet, par un befoin de mou- 
vement , ôc parce que l’intrigue étoit 
du bon air. Quelques grains de ven- 
geance , toujours mêlés à beaucoup 
d’intérêts particuliers , étoient la pre- 
mière caufe du mouvement général 
Tel qui déclamoit avec véhémence 
contre Mazarin , auroit fait des vers 
à fa louange pour mille écus de 
penfion , un autre pour un Gou- 
vernement , & ainfi jufques au 
au premier & au plus acharné des 
Frondeurs. M. de Senneterre enten- 
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dant un jour comparer les troubles 
de ce tems à ceux de la ligue , levoit 
les épaules. La Reine qui trouvoit 
les circonftances très-critiques , lui 
demanda avec aigreur ce qu’il y 
avoit à faire , puifque ces troubles 
lui paroilîbient û peu importans, 
« Refufer tout & à tous , dit M. de 
» Senneterre. Auçun Prince ne pré- 
» tend à fe faire Roi , à démembrer 
» la France , à établir une autre Re- 
» ligion. Les grands intérêts qui 
» changent la face des États , n’ani- 
» ment point les elprits : il ne s’agit 
» que de gouvernemens , de pen- 
» fions Sc de tabourets. Que votre 
» Majefté temporife juiqu’à la ma- 
» joritédu Roi, qui n’eft pas éloi- 
» gnée ; alors un nouvel ordre de 
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» chofès peut être établi avec auto- 
» rite , & fuivi avec fermeté ; les 
» efprits préparés à un changement 
» fe foumettront , fur-tout fi Ton 
» engage le Roi à parler , Sc qu’on 
» perfuade qu’il a parlé de lui- 
» même , & qu’il foutienne fes dif- 
» cours par des aéles d’autorité. 
» Que le Roi rafièmble douze mille 
» hommes aux environs de Paris , 
» & qu’alors, de lui -même, fans 
t) déférer à aucune propofition,& 
» par un fentiment de jufticetem- 
» pérée d’indulgence , il rende 
» une déclaration portant une am- 
» niftie générale pour tous ceux 
» qui rentreront dans leurs devoirs 
ï) à une époque fixée, & menace 
» de la rigueur des loix les per- 
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» fonnes de tout rang qui s’expo- 
» feront à l’encourir ; qu’il défende 
» enfin aux Compagnies de fe nfêler 
» des affaires de l’État ; je demande 
» à Votre Majeflé , fi quelqu’un 
» ofera entreprendre contre l’auto- 
» rite, après une déclaration ren- 
» due les premiers jours d’un nou- 
» veau règne, & qu’on {aura émaner 
î> du Souverain. Je fuppofe qu’en- 
» traîné par l’exemple du palTé , il 
« le trouve quelqu’un d’aflèz hardi 
» pour exciter des trouHies ; il faut 
» alors ne pas le borner à le faire 
» arrêter , mais lui faire faire fon 
» procès par le Parlement lui- 
» même fuivant les loix de l’État. 
» Voilà , dit - il , Madame , les 
» moyens fimples de vous dégager 


jiTizedby Google 



d’Anne de Gonzagues, iip 
» ou trois perfbnnes aient le fore 
» du Maréchal de Montmorency. 
» C’eft un malheur , mais il eft 
» préférable mille fois aux troubles 
» qui régnent , à l’anarchie , à la 
» guerre civile, enfin aux conquêtes 
» fur la France , que* nos troubles 
» intérieurs peuvent faciliter aux 
» Etrangers. » 

Je ne pus difeonvenir que M. de 
Senneterre n’eût complettemenc 
railbn , & la Reine fut de même 
avis * 

Une aventure ridicule vint iè 


Ici manquent plufieurs feuillets. 

I 
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fès tendres fèntimens. Madame de 
Chevreufè, plus habile que perfbnne 
en amour , s’aipperçut bientôt que 
Jer{èyjouoitunrôle,&n’étoit qu’un 
amoureux de commande. Elle ne 
tarda pas à foupçonner qu’on avoit 
profité de fa facilité pour l’engager 
à faire le palTionné pour la Reine. 
L’indifcrétion d’un Confident vint 
prelqu’aufli-tôtchangerles foupçons 
en certitude : on fit voir à la Reine ^ 1 
des brouillons de lettresqui dévoient * 
lui être envoyées par gradation. J’at 
fu à cet égard des détails que j’ai 
oubliés ; mais je me fouviens que 
cette comédie avoit été imaginée à 
l’Hôtel de Condé ; on croyoit que 
Jerfèy s’infinueroit aflêz avant dans 
les bonnes grâces de la Reine pour 

lij 
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avoir quelque part dans fa, con- 
fiance. Jerfey, par ce moyen, inftruic 
des difpofirions fecrè^s de la Reine , 
auroit pu être utile au parti de M. le 
Prince , en l’avertiflant, Sc en don- 
nant, fuivant les circonftances, de 
faux avis à la Reine. On fe flatta que 
s’il obtenoit quelque place dans le 
cœur de cette Princeflè, M. le Cardi- 
nal perdroit quelque chofe de fbn af- 
Cendant. Dès que la Reine connut 
♦ cette intrigue, fàcolère contre Jerfèy 
fut au comble: elle me parla de le 
, faire jeter par la fenêtre ; & M. de 
• Senneterre& moi, nous eûmes bien 

de la peine à obtenir un moment de 
calme pourraifbnner & démêler les 
principes de la conduitede Jerfèy. Je 
ne prenois aucun intérêt à Jerfey , 
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mais je repréfentai à la Reine, que 
ne paroilîànü ici que comme un 
inftrumenc qu’on failbit agir , il 
ëtoit au foqd moins criminel que 
ridicule-j qu’il ne valoir pas la peine 
d’un éclat , qui d’ailleurs pouvoit 
n’être pas fans inconvéniens, & qu’il 
étoit des moyens plus doux & plus 
prudens de confondre cette intrigue. 
J’appuyai mon avis furplulîeurs con- 
fdérations , qui parurent faire im- 
preflion ; mais la Reine vouloir fe 
venger de Jerfèy & de M. le Prince ; 
& comment fatisfaire fon relfenti- 
ment, fi elle avoir l’air de ne pas 
s’appercevoir de cet infblent projet? 
Si elle continuoit à bien traiter Jer- 
fèy 9 c’étoit paroître l’encourager 
dans fon extravagance; le Public, 

* I iij 
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qui en fe'roit bientôt inftruit, feroic 
perfuadé que la Reine foufFroit aveô 
complalfance fes empreflemens. Il 
me vint alors une idée propre a de- 
barrafTer la Reine de cette crainte , 
& à. faire retomber le ridicule lur 
Jerfey , fans, faire aucun éclat. Il y 
avoit auprès d’elle une folle^ qu on 
appelloit la Reine Marguerite , qui 
étoit d’une figure aflèz agréable; 
elle étoit toujours mile à l’antique, 
& d’une manière, extraordinaire.- 
' Cette folle , dont la Reine s’amu foit, 
avoit par fois des reparties très-heu- 
reufes , fouveht trop de liberté , & 
ne ménageoit perfbnne quand elle 
croyoit plaire à fa MgîtreflTe Sc en- 
trer dans fes fenrimens. Marguerite 
fe tenoit ordinairement dans un 
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petit cabinet attenant la chambre 
de la Reine , & plufieurs peribnnes 
entroientchez elle pour s’endivenir. 

Je propofâi à la Reine 3e lui faire 
dire d’y attirer Jerfey ^ & lorl^u’il 
lèroit feul avec elle , do fè mettre 
à crier comme s’il» lui. faifbit vio-' 
lence , de fortir en défbrdre , de 
venir porter des plaintes à la Reine 
de l’inlblence de Jerlèy , d’aiïaifbn- 
ner enfin fon récit des circonftances 
\%s plus ridicides pour lui. « Jerfey • 
fera , dis- je , à l’inftant l’objet des 
railleries de la CJour. Vous en plai- 
fanterez comme une autre le 

'Cardinal lui parlera férieufèment 
fur l’indécence de là conduite. 
Tout le monde s’entretiendra de 
Marguerite , & croira qu’elle a été 

liv 
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le’ feul objet des empreflèmens 
amoureux de Jerfèy. Il niera ; 
mais il n aura point' de preuves à 
donner. On ne pourra imaginer 
que .c eft une Comédie arrangée ; 
car il fera' impoflible- d’en deviner 
le motif j Sc de lùppofer à cette 
folle un intérêt pour inventer une 
telle fable. Vous pourrez même, 
dis - je à la Reÿie , au bout de 
quelques jours , d’après l’éclat de 
cette affaire , & fur les repré^ 
fèntations de M. le Cardinal, in- 
terdire le Louvre pour un- certain 
« 

tems à Jerfèy. M. le Prince le Ibu- 
tiendra , & à la follicitation vous 
lui pardonnerez ». Cette petite Co- 
médie auroit produit tout Ibn effet , 
& vengé la Reine par la confufîon 
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de Jerfèy. Mon projet fut goûté ; 
mais elle ne put le contenir : dès 
le foir même elle s’emporta contre 
Jerfèy , & le lendemain lui fit une 
fcène , & l’accabla de mépris devant 
tout ce qui étoit dans fbn cabinet. 
« Vous faites l’Amoureux , lui dit- 
elle , M. de Jerfèy. V oyez le beau 
» Galant ! il faudroit vous envoyer 

» aux Petites-Maifbns. » (a) . . . 

' • * 

O » 

La Reine paroifibit depuis quel- 
que tems plus irritée que jamais 


) Madame de MoKeville rapporte la chofe 

dans les mêmes termes. 

* • , * 

* Ici Ce trouve une lacune. 
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des hauteurs ^ M. le Prince. On 
ne voyok point de terme à fes pré- 
tentions & à celles de Ibn Parti, & 
je remarquois qu’elle fe contraignoit 
abfblument pour le bien traiter. Les 
choies étoient venues au point *qu’il 
fèmbloit néceflâire qu’elle renon^ 
çât au Cardinal ,'ou qu’elle privât, 
les Princes de leur liberté ; il pa- 
roiiîbit bien plus probable alors , 
que le Cardinal céderoit à l’orage. 
Monfleur étoit au fond peu dilpofé 
en faveur des Princes; mais les Prin- 
ces s’en embarralîbient peu, aflurés 
de la Riviere , Ibn Favori , qui trahif 
Ibit Ibn Maître , & dont l’intérêt 
étoit de voir le Cardinal éloigné dés 
affaires. La Riviere le flattoit du 
chapeau qu’il ayoit oie dilputer au 
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Prince de Conti ; & fe trouvant 
dans le Confeil , revêtu de cette 
dignité , il ne défelpéroit pas de 
remplacer Mazarin. La dignité de 
Cardinal étoit defirée ardemment 
par Cliateauneuf , par le Coadju-t- 
teur Sc par la Rivière , comme un 
moyen d’être à la tête des affaires. 
Le chapeau met hors de pair pour 
le rang , & la puiflance lêmble 
devoir fuivre le refpeél , & devenir 
le partage de celui qui précède les 
autres. Je fus pendant quelque 
tems bien -éloignée de fbupçonner 
que le Cardinal osât faire arrêter 
les Princes , & je crois que les 
railleries & les manières méprifàntes 
de M. le Prince ont plus contribué 
• encore q|jp la crainte de fa puif- 
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fan ce à faire prendre ce parti ex- 
trême. Les marques de mépris ont 
peut-être caufé plus de révolu- 
tions 5 que les plus injuftes traite- 
mens & même la cruauté. Il n’y 
a point de haine irréconciliable , 
quand l’amour propre n’eft point 
blefle. Le fouvenir des maux s’efface 
avec le tems , ou difparoît avec eux; 
mais le mépris eft un breuvage 
amer, dont le goût revient fans 
cefîè. L’aventure, de 'Jerfey avoit 
outré’ la Reine julqu’à la fureur 
contre M. le Prince. Les Frondeurs 
attifoient ce feu déjà très-violent , 
& le Coadjuteur étoit bien loin de 
chercher à l’éteindre. Ennemi de 

1 

M. le Prince , & encore plus ami 
des partis d’éclat , des nyyens ex- 


/ 


Digitizcd 



i 


d’Anne de Gonzagues. 141 

trêmes ; il avoit concerté avec Ma- 
dame de Chevreule le projet d’ar- 
rêter les Princes. L’afFeélion de la 
Reine pour le Cardinal Mazarin , 
étoit dans ce tems-là plus vive peut- 
être que jamais. L’idée des’enleparer 
ne pouvoir entrer dans fon elprit, & 
ellei^ntoitquelaconlèrvationdelbn 
Miniftre étoit incompatible avec l’at 
Cendant que s’étoit arrogéM. le Prin- 
ce. Si elle avoit pu réfbudrefbn cœur 
à un aufli grand facrifice , on auroic 
bientôt exigé l’abandon des Sous-Mi- 
niftres;& M. le Prince, après avoir 
chalTé le Confèil , l’auroit compofe à 
fbn gré, il feroit devenu Régent par 
le fait. L’intérêt de l’autorité le trou- 
voit donc fortifier celui que la Reine 
prenoit au Cardinal, Le reflènti-? 


Digitized by Google 



142 Mémoires 

ment de M. de Noirmoutier contre 
M. le Prince, celui deM.deLaigues, 
Aînant de Mademoifèlle de Che- 
vreufe , les portoit à concevoir les 
plus violens projets, & à les propofer 
luivant que les circonftances leur 
paroifToient favorables à l’exécu- 
tion. La haine , la politiqu^, la 
vengeance , & une foule d’intérêts 
particuliers concouroient à faire 
prendre le parti d’arrêter les Princes. 
Le lècret fut gardé par un afîèz 
grand nombre de perfbnnes $ & 
le myftère qu’on en fit à la Ri- 
vière annonça qu’il avoir perdu 
toute confiance , & fut le prélude 
de fa prompte difgrace. Madame 
de Longueville étoit chez moi ,' 
lorfqu’un Gentilhomme de M. le 
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Prince de Gond accourut hors 
d’haleine , l’avertir que les Princes 
étoient arrêtés. Elle jeta un grand 
cri , & s’évanouit. Tout ce qui étoit 
^ans la chambre parut confterné. 
On s’agitoit , on demandoit les 
circonftancesjon élevoitdes doutes, 
on raifonnoit fur le’S caufes , & l'on 
s’attendoit à des fuites terribles. 
L’abattement , les projets de ven- 
geance dominoient tour-à-tour les 
elprits ; mais on ne fongeoit pas à 
prendre de parti. Le tems prelToic 
cependant , & je ne doutois pas 
qu’il n’y eût bientôt des ordres pour 
arrêter Madame de Longueville. 
M. de la Rochefoucault arriva dans 
le moment où elle commençoit à 
reprendre i’ufage de fes fens. Des 
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pleurs f des fànglots , des déclama- 
tions contre la Reine , des impré- 
cations contre le Cardinal , fer- 
virent comme d’ilîue à fa. douleur. 
M. de la Rochefoucaulc lui remon-^ 
tra qu’elle perdoit un tems pré- 
cieux , & qu’il couroit lui-même 
de grands dangers. Chaque per- 
fonne qui arrivoit , redoubloic les 
terreurs par fes récits , & on crai- 
gnoic de voir inveftir ma mailbn. 
Ce ne fut pas fans peine que nous 
déterminâmes Madame de Longue- 
ville à penfer à fa sûreté. Elle fut 
plutôt portée , que conduite dans 
fa voiture. Je l’accompagnai jufqu’à 
une petite, maifbn du Fauxbourg 
Saint-Germain , où elle pouvoir fe 
dérober aux recherches, jufqu’au 

moment 
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moment où le calme de fbn efprit 
lui permettroit de s’occuper de là 
fituation , & de pourvoir à fa sûreté. 
Son entrevue avec M. de la Roche- 
foucault, qu’elle devoit quitter dans 
peu, fut très-touchante ; il n’a jamais 
pafle pour avoir le cœur fenfible; 
mais foit que fa paffion pour Ma- 
dame de Longue ville fût plus fincère 
Sc plus vive qu’on ne l’a cru , Ibit 
que le trouble extrême , caufë par 
l’évènement, eût dilpoféfoname àla 
tendreiîe , on ne peut rien fe figurer 
de plus attendrifîant que leurs dis- 
cours en ce moment. Il eft des-fitua- 
tions où toutes bienféances font ou- 

V 

bliées; & tous deux, occupésdeleurs 
fentimens, ne fongeoient nullement 
aux témoins qui les entouroienc. 

K 
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M. de la Rochefoucault s’expolà , 
pour la mettre ensûreté, à beaucoup 
.de dangers, en la conduifànt avec une 
efcorte confîdérable julqu’en Nor- 
mandie: ils ne furent manqués, à 
leur départ, que d’un quart d’heure; 
& pourluivis fur la route, ils n’é- 
çhappèrent aux Gardes envoyés par 
la Reine , que par un hafard mira- 
culeux. • 

4 

. / ■ ^ 
J’avois des liaifons aflêz étroites 
avec Madame de Longueville , & 
avec M. le Prince , & l’intérêt 
qu’excite la dilgrace d’un homme 
plus éclatant encore par Ibn mérite 
Si fes qualités que par fon rang , 
m’avoit inlpiré un grand defir de 
le fervir. Je vpyois d’ailleurs que là 
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détention n’avoit point remédié aux 
défbrdres , que Tefprit de ^faélion 
régnoit également dans toutes les 
elalTes , & que Tautorité n’étoit pas 
plus relpeéléc. Il y avoit dans toute 
la perfonne du Cardinal Mazarin 
quelque choie d’incompatible avec 
la confidération publique ; cette 
elpèce de mépris qu’il inlpiroit , & 
qui avoit là fource dans l’ablènce 
des qualités de l’ame & dans l’avidité 
qui le caraélérilbit , a contribué 
beaucoup aux délbrdres.*. . . J’em- 
ployai toute mon induftrie à bien 
inftruire'M. le Prince de ce qui le 
paiToit journellement; j’allai julqu’à 
lui fuggérer des moyens de brilèr lès 
liens. Sa Famille & lès Partifans 
n’épargnoient pas l’argent, Sc l’idée 

Kij 
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de ù. gloire & de fà grandeur 
opéroit^ encore plus peut-être fur 
des Agens fubalternes que l’intérêt. 
Je fis parvenir des billets dans des 
écus creux. Le Cuifinier du Gou- 
verneur de Vincennes fut gagné;, 
on mettoit des lettres dans des 
lièvres & des poulets : enfin , ce 
qu'on aura peine à croire , je lui- 
fis tenir des épées & des piftolets ; 
on les inféroit dans des bûches 
qu’on avoit foin de marquer d’une 
croix imperceptible à d’autres yeux. 
Je me flattai deux fois , qu’au moyen 
des gens qu’on avoit corrompus Sc 
des armes dont les Princes étoient 
en pofTelfion , ils pourroient s’éva-, 
der : leur tranflation s’y oppolà & 
déconcerta toutes nos mcfures. Je 
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fèntis alors qu’il falloir abandonner 
ces voies incertaines de falut, & les 
faire fortir par la volonté de la 
Cour. Je repréfentai au Cardinal 
qu’il étoit de fbn intérêt de leur 
donner la liberté; que M. le Prince 
oppofé , comme il l’étoit , aux Fron- 
deurs , deviendroit pendant quel- 
que tems un appui pour lui; & 
qu’il étoit plus facile & moins 
dangereux d’accorder quelques grâ- 
ces à des Princes , que de fè laifïèr 
maîcrifèr par un parti compofé de 
perfbnnes avides & ambitieufes\; 
dont tous les tréfbrs & les dignités 
de l’État ne pourroient fatisfaire les 
defirs. Ces confidérations & mes 
inftances *n eurent aucun fuccès ; 
c eft alors que je formai un projet, 

K iij 
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dont rexéçution fèmbloit offrir d’in- 
furmontables difficultés : il ne s’agif^ 
foit de rien moins que de réunir tous | 
les partis en faveur des Princes. 

4 

Lorfque je fis part de mon plan 
a quelques perfonnes sûres ^ le 
Coadjuteur fut le fèul qui m’en- 
tendit & qui démêla la' différence 
dë l’extraordinaire & de l’impof- 
fible ; je me fouviens que je lui dis 

ces propres paroles : > . 

« 

tt Vous avez mis M. le' Prince 
» en prifon, il doit être votre irré- 
» conciliable ennemi ; vous avez 
» fèrvi la Reine avec loyauté & effi- 
» caché , & il femble quelle doive 
» en avoir de la reconnoillàncé : 
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» mais foyez sûr que M. le Prince 
» n’eft point animé contre vous , il 
» ‘fènt que vous avez joué votre jeu , 
» & vous regarde comme un Gé- 
» néral ennemi qui a profité de fa 
» pofition ; la Reine, au contraire , 
» ne vous pardonne pas , dans le 
» fond de l’ame,de vous être arrogé 
« une puiflance à laquelle elle a 
» été forcée de recourir ; multipliez 
» vos fervices y Sc elle vous haïra 
•» d’autant plus qu’elle vous fera 
» plus obligée. Si vous contribuez 
ï> à la liberté de M. le Prince , 
» il oubliera le paffe ; il ne peut fe 
» dilfimuler qu’il vous a forcé à 
» ne rien ménager avec lui , & 
»il vous faura gré de votre géné^ 
» rofité ; on applaudira à votre 

Kiv 
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» habileté dont il aura profité; 
» vous n'êtes point fbn llijet , & 
» votre puiflance ne lui portant 
» point d’ombrage , il ne fera point 
» effrayé des fervices que vous au- 
» rez été à portée de lui rendre. 
» C’eft une fingulière pofition que 
» d’avoir à craindre ceux qu’on 
» fert , & de n’attendre de recon- 
» noilîànce que de ceux qu’on a 
» perfécutés ; c’efl: la vôtre : réflé- 
» chifîèz-y ». . 

I 

Le Coadjuteur le rendit à. mes 
raifons. Je lui ajoutai qu’il étoit 
# également efièntiel pour lui d’ob- 
tenir le chapeau de Cardinal ; que 
cette dignité importoit àfà confidé- 
ration & à là sûreté : enfin je lui 

« 
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offris la nornination de ma IJpeur 
Marie, Reine de Pologne. Le Coad- 
juteur fe laifïà en quelque forte con- 
duire par mes avis dans cette grande 
affaire de la liberté des Princes. 
Il fallut tromper prefque tous les 
partis pour les amener au même 
but. Il étoit fùr-tout important que 
la Cour n’eût pas le plus léger 
foupçon que les Frondeurs agif* 
foient pour la liberté des Princes.' 
On prenoit à chaque in fiant le 
change fiir le but des démarches des 
différens partis. Les uns croyoient 
qu on ne vouloit que chafîer le Car- 
dinal , & d’autres mettre les Princes 
en liberté. Il falloit , fuivant les dif- 
pofltions , montrer feulement l’une 
des deux perfpeélives. 


l 
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i’étois en couche dans le plus 
•fort de ces négociations , & ne 
pouvant fortir de quelque tems , 
l'étois fort inquiète par la crainte 
•<le-voir fe^rencontrer chez moi des 
perlonnes oppofées , & qui toutes 
Vouloient avoir l’honneur du fùc- 
cès. Ma négociation auroït • été 
contrariée , fi elles avoient été 
inftruites de la part que cha- 
cune d’elles pouvoit y avoir : ce 
n’eft pas la feule occafion où j’aie 
éprouvé que les ménagemens de 
l’amour propre , les intérêts de 
la vanité , donnent plus de peines 
dans les affaires que la conciliation ^ 
des plus grands intérêts. Madame 
de Rhodes , dont l’ardeur pour l’in- 
trigue étoit inépuifable , ne s’ou- 

^ • 
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blioit pas au milieu de tant de 
mouvemens;elle négocioicà droite 
'& à gauche , avoit des chiffres de 
tous les gens accrédités dans -les 
divers partis ; elle couroit jour Sc 
nuit , & il eft inconcevable qu’elle 
put fuffire à fès rendez-vous & lès 
écritures. Sa manie de négocier & 
de fè dégulfèr me jeta un jour 
dans un embarras fort bizarre & 
qui vous paroîtra plaifant. Elle vint 
un foir me trouver , déguifëe en 
Auguftin, afin d’éviter que le Garde 
des Sceaux , qui avoit des préven- 
tions contre moi, fût inftruic de 
notre entrefien. Pour me parier plus 
à fon aife & plus bas , elle fè mit 
à genoux auprès de mon lit. Une 
de mes femmes, abfènte de l’Hôtel 
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depuis quelques heures, & qui ve- 
noic de rentrer, s’imagina que j’avois 
fonné , Sc s’emprefTa d’entrer dans 
ma chambre. L’attitude de Madame 
de Rhodes & des paroles pronon-' 
cées à voix balle qu’elle n’entendit 
pas, frappèrent, bon fans railbn , fon 
imagination. Comme les révolu- 
tions font promptes de dangereufes 
dans l’état où j’étois , la frayeur 
s’empara de fon elprit; elles’ima-; 
gina qu’un accident imprévu m’a- 
voit fait tourner en pêu de tems à‘ 
la. mort , & qu’on avoit ‘envoyé 
chercher mon Confelîèur. Elle" 
crut avoir entendu réciter les prières^ 
des agonilàns , & le mit à fondre 
en larmes & à crier. L’allarme fut 
bientôt parmi mes Domeftiques. 
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' Mademoifelle d’Avefjean,, qui de- 
meuroit près de moi en qualité de 
Demoifelle de Compagnie, fille fort 
dévote , entra la première , & frap- 
pée de la même terreur , fe jeta à 
genoux Sc fe mit à réciter des 
prières. Bientôt après mes Femmes, 
mes Gentilshommes , mes Pages 
remplirent ma chambre de leurs gé- 
mifîèmens. Madame de Rhodes étoit 
prête à le trouver mal d’inquiétude 
& de crainte d’être reconnue ; elle 
fe cachoit fous mes rideaux & met- 
toit fon mouchoir fiir fon vifage. 
Malgré l’embarras où j’étois , je ne 
pouvois m’empêcher de rire aux 
éclats. Quand je^^oulus parler ,* il 
me fut impoffible de me faire en- 
tendre ; on croyoit que les ris (Jui 
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interrompoient mes paroles étoient 
Teffet du tranlport ou des couvul- 
£ons , & les fanglots redoublèrent. 
Enfin , j’appellai un homme de con- 
fiance & je parvins, non fans peine, 
à lui perfuader que je me portois 
fort bien , & que le Religieux qu’il 
voyoit auprès de liion lit , avoit 
defiré me parler en particulier pour 
une reftitution confidérable. Je lui 
ordonnai de le reconduire julqu’à 
un carofle de louage , où il écoit 
attendu par un Frère qui l’avoit 
accompagné , & qui étoit l’Amant 
favorifé de Madame de Rhodes , 
tandis que le Garde des Sceaux 
n’étoit que l’Amant utile pour les 
grandes affaires dans lefquelles elle 
étoit fi empreffée de figurer. Comme 
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il étoic prefque nuit , Madame de 
Rhodes forcit fans être reconnue,' 
fbn mouchoir toujours fur la bou- 
che. La nouvelle de ma fin pro- 
chaine & même de ina mort fè 
répandit le fbir dans tout Paris , 
& deux cents perfbnnes vinrent 
pour s’en informer myftérieufèment. 
Beaucoup fè perfuadèrent , iorf-, 
qu’on dit que j’étois très-bien , 
qu’on cachoit mon état ; ce ne fut 
qu’en me montrant au Coadjuteur 
& à M. de Beaufort , que je vins 
à bout de détruire une nouvelle 
donc le fondement étoit fî ri- 
dicule. 

Le Duc de la Rochefoucault étoic 
dans le même tems caché chez 
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moi ; il s’étoit rendu à Paris pour 
négocier avec le Cardinal, & fès fèn- 
timens étoient conformes aux miens. 
Il defiroic que la liberté des Princes 
fût TelFet de la détermination vo- 
lontaire de la Cour. A la haine qu’il 
avoit pour le Coadjuteur & les 
Frondeurs , fè joignoient des idées 
de gloire Sc d’intérêt. Il fèntoic 
qu’il pouvoit tout attendre de la 
Cour , Il la liberté des Princes Sc 
leur réconciliation avec la Reine 
étoient fbn ouvrage. Ses négocia- 
tions furent fans fruit ; le Cardinal 
l’amulà quelque tems , & ne lui 
donna que des elpérances éloignées 
Sc incertaines. 

Au milieu de tant d’intérêts qui 

fe 
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fè croifbienc , il étoit bien difficile 
de lèrvir efficacement les Princes. 

Chacun ne cherchoit que fbn pro- 
pre avantage , & aimoit mieux les ' 

laifler dix ans en prifon , que de les 
faire fortir pour fortifier le parti I 

contraire. Chacun aulîi vouloir leur | 

liberté à là manière. Le premier I 

Préfident , ennemi des partis violens | 

& de la guerre civile , inflexible t 

dans fès principes , attaché aux for- ! 

mes , defiroit fincèrement les fervir , * 
mais par les voies judiciaires. Le - 

Coadjuteur qui étoit entré dans mon 
projet avec ardeur, étoit dans' des 
lèntimens abfolument oppofés. Il 
vouloir perdre à jamais le Cardinal 
Mazarin par le retour triomphant 
dès Princes , & s’embarraflôit peu 

L 
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de leurs perfbnnes. Tromper la 
Cour, l’embarraflèr dans lès propres 
fineflès , s’attacher à jamais M. le 
Prince par le ferviçe qu’il lui auroit 
rendu , attirer vers lui tous les partis j 
ravir de vive force le chapeau , ma- 
rier la Maîtrelïè à un Prince du 
Sang : voilà ce que fe propolbit le 
Coadjuteur enivré de toutes les paf- 
lions , en proie à la haine , à l’a- 
mour & à la vanité. Monlieur qui 
• ne pouvoir rien être d’une manière 
abfolue, manqua en partie au lècret. 
Il fit confidence des démarches que 
failbient les Frondeurs auprès des 
Partilàns de M, le Prince. Je lui 
repréfentai vivement les fuites de 
cette indifcrétion ; mais il me fit 
valoir le lècret qu’il avoir gardé fur 
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fès négociations , avec le parti des 
Princes, par le moyen des Frondeurs. 
Il s’admiroit de cette difcrétion , 
& je ne pus m’empêcher de dire 
au Coadjuteur ; a le poids étoittrop 
grand pour Monfieur , & il eft 
foulagé un peu de s’être débarrafle 
de la moitié du fecret. » Il fallut 
remédier à cette imprudence , en 
arrêter les fuites. Je ne pus en venir 
à bout , qu’en faifant parvenir fous 
le fecret au premier Préfident , que 
Monfieur fe moquoit du Maréchal 
de Grammont & lui faifoit de 
faufies confidences. ' ' 

... t 

On fit chez moi un projet 
de requête au Parlement au nom 
de Madame la PrincelTe. Elle fut 

Lij 
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préfentée quelques jours après , & 
cette dém'^che , qui fut accueillie 
au Parlement, embarraflfa la Cour. 
Je me trouvai dans cette circonf- 
tance Tarbitre en quelque forte 
-de tous les intérêts ^ par la con- 
fiance de.tous les partis ; il fèmbloit 
que je tenois par un fil tous les 
efprits , & que je les faifbis mouvoir 
à mon gré. J’infpirois au Parle- 
ment un avis ou des remontrances , 
& je di<51ois la réponfè de la Cour. 
J’arrêtois ou laiflbis agir la fougue 
du Coadjuteur. Enfin , je trouvois 
moyen de vaincre la pare/Te de 
Monfieur , & de fixer fès irréfolu- 
lions. 1 ' 

Il eut quelque velléité d*aller au 
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Parlement , Sc' plufieurs perfonnes 
penlbient que cela feroit un mer- 
veilleux effet. Je dis à M. de Rhodez 
& à Mademoifelle de Chevreufe 
d’ouvrir cet avis , qui ne manqueroit 
pas de lui déplaire , & que je m’y 
oppoferois. « En voici , leur ajou- 
tai' je , les raifons. Si Monfieur alloit 
au Parlement en ce moment , où 
les efprits ne font pas encore aflez 
échauffés , fon intervention ne foroit 
ipas décifîve , & il efl à craindre que 
la Reine voyant groffir la nuée par la 
préfence toujours impofànte de la fé- 
conde perfonne de l’État , ne prenne 
aufli-tôt le parti d’emmener le Roi de 
la Capitale, & Monfieur qui ne feroit 
pas encore afîez avancé , ne pourroit 
fo difpenfor de la foivre. Réfèrvons 

L iij 
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Monfieur pour le moment où le Par- 
lement fera plus animé , où il aura 
fait des démarches qui auront encore 
plus irrité la Cour. Alors qu il fc 
prélènte au Parlement ; il y fera re- 
gardé comme un Ange^tutélaire : 
la préfe;ice du Lieutenant-Général 
de l’État canonilèra tout ce qui aura 
été fait , & enhardira les elprits à ne 
plus rien ménager ; Monfieur fe 
trouvera trop engagé avec le Parle- 
ment, dont il aura approuvé toutflj 
les démarches ; les choies lui paroî- 
tront trop avancées pour reculer, 
il ne lùivra pas le Roi , & la Reine 
n’olèra quitter Paris làns lui : ce 
lèroit une trop grande imprudence 
à elle de laillèr l’Oncle du Roi au 
milieu de fes Ennemis , tandis que 
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les Princes font en prifon , & qu’elle 
fera privée aux yeux du Peuple , & 
desCorps, de tous les appuis naturels 
du Trône. » Monfieur fut effrayé dès 
qu’on lui parla d’aller au Parlement ; 
il le tourna vers moi , &-je dis que 
ce n’étoit pas mon avis. Il refpira 
dès qu’il m’eut entendu parler ainfi. 
J’infiftai fur ce qu’il falloir réferver 
la préfènce de Monfieur pour un 
moment décifif. La chaleur du Par- 
lement ne peut aller qu’en augmen- 
tant, ajoutai-je; il faut la fomenter, 

& lorfque Monfieur paroîtra , & fè - 
joindra à lui > la Cour qui aura tou- 
jours confèrvé quelque elpérance 
jufqu’à, la décifion de Monfieur , 
fera obligée de céder. Comme la 
liberté des Princes aura été emportée 

L iv 
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en ce moment , ce fera à lui qu’ils 
s’en trouveront redevables^ ce qui 
fera dans la vérité, ainli que dans 
l’ordre. 

Monfieür ne tariflbit pas fur les 
louanges qu’il donnoit à mon ha- 
bileté & à la vivacité de ma péné- 
tration , qui , félon lui, approchoit . 
de la prophétie. C’étoit moins , 
comme vous pouvez penfer, parce 
que mon avis étoit bon , que parce 
qu’il favorifoit fon inaction. . 

Je n’avois pas peu d’embarras à 
faire marcher de front en quelque 
forte des intérêts oppofês ; la liberté 
des Princes étoit le but auquel je 
tendois invariablement , & ce ne fut 


Digitized by Coôgle 



d*Anne de Gonzagues. i 6 p 
qu’au moyen de traités particuliers , 
qu’il fut poflible d’y parvenir. 

Madame deMontbazon me lèrvic 
beaucoup ; j’avois balancé lur l’appas 
que je lui préfènterbîs ; les intérêts 
du Duc de Beaufort la touchoient 
médiocrement , elle étoit bien sûre 
de le gouverner, quelque parti qu’il 
prît : elle avoit fur lui un afcendanc 
abfblu ; il s’honofoit de la reprélèn- 
tation de (on Amant, peu difpofé 
par fa nature à s’aflurer de la réalité. 
Je lui offris plufieurs avantages & 
bafardai même de parler du mariage 
de fa Fille avec le Prince de Conti. 
Elle me demanda tout bonnement 
de l’argent, & nous convînmes 
qu’elle auroit cent mille écus, au 
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moment de la liberté des Princes. 
Madame de Rhodes ne fut pas moins 
Iblide dans les propofitions : elle 
exigea cent mille francs , & un 
gouvernement pour Ion Amant. 
Madame de Chevreulè eut la pro- 
meflè de faire époufèr là Fille à M. le 
Prince de Conti. Je vous obfervcrai 
que quelques perfonnes fe récrièrent 
contre f idée de ce mariage ; jamais , 
me dirent-elles, M. le Prince de 
Conti & Ùl Famille ne confentiront 
à ce qu’il époufe Une Fille qui eft 
en commerce réglé & public , avec 
le Coadjuteur. Vous ne connoilTez 
pas , leur dis-je , Fefprit de parti ; il 
a ceci de particulier , c’eft d’épurer 
les aélions équivoques, & de couvrir 
toutes les fautes du voile de l’indui- 
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gence; je vous garantis que 11 le 
mariage manque , ce ne fera pas à 
caulè de la conduite de Mademoi- 
fèlle de Chevreulè. 


Il va làns dire que le chapeau fût 
alîliré par le concours de tous les 
partis au Coadjuteur. Enfin , Mon- 
fîeur avoit pour fon partage la charge 
de Connétable, 

* ' ' y 

. Peu de tetns avant que tout fût 
arrêté & conclu entre les Frondeurs, 
je crus devoir faire encore une ten- 
tative auprès du Cardinal Mazarin ; 
je lui fis parler par Bertet , qui fut 
à peine écouté ; enfin , je le vis Sc 
ne négligeai .rien pour le déter- 
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miner ; je finis , en le quittant , par 
lui dire : il ne tient encore qu’à vous 
de vous faire un mérite de la liberté 
des Princes, à laquelle vous ferez 
forcé dans peu ; je ne puis vous parler 
qu’avec l’obfcurité des oracles , mais 
il n’y en eut jamais d’aufli certain ; 
les Princes fortiront de prifon , & 
vous de la Cour. Il fut un inflant 
frappé de ces parties; il plaifànta 
enfuite fur le ton prophétique de 
ma converfation , & nous nous fé- 
parâmes fans avoir, riep conclu. Peu 
de jours » après il réfléchit fans doute 
à mes inftances répétées, au ton de 
conviélion qui règnoit dans mes 
confeils , auxquels l’opinion de ma 
lincérité donnoit du poids dans fon 
efprit. Sans pouvoir rien pénétrer , 
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il fut porté à croire , en général , 
qu’il y avoit des menées fourdes 
dont j’étois inftruite , qui pouvoient 
lui être nuifibles. Bertet vint me 
trouver de fa part , pour me prier 
d’employer toute mon influence à 
retarder de quelque tems l’eflèt de 
mes prophéties. Je lui donnai des 
affurances de paix , mais pour un 
terme Court. Je connus bientôt qu’il 
. n’avoic cherché qu à éloigner le 
danger , s’il exiftoit , pour fe donner 
le tems d’en découvrir la réalité ; 
il perfifta dans fon oppofition à la 
liberté des Princes , & je preflàî 
l’exécution de mon projet par la 
voie des Frondeurs. ♦ 

* 

Je parvins à faire ligner quatre 
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traités. Maîtrefle de faire prendre à 
M. le Prince , pour fortir de prifon,’ 
tous les engagemens que j’aurois 
voulu, il me fembla de la juftice de 
lui laiflèr une liberté entière ; je 
m*en rapportai à là générofité , à là 
reconnoifîànce , & le laiffâi libre en- 
fbrtant de prifon , de (è décider , & 
{ùivant fes intérêts, Sc liiivant fes 
fentimens. Ce que l’équité me diéla- 
n’étoit contraire aux intérêts d’aucun 
parti. Des promefîès extorquées ne' 
peuvent lier -perfonne , Sc M. ’le 
Prince moins que tout autre, parce 
que je n’ai vu perlbnne dont l’efprit 
Sc le caraélère fuflent plus indé- 
pendans. Le mariage de Mademoi- 
fèlle de Chevreuïe fut excepté , 
mais .M. le Prince étoit le maître 
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de rompre, lorfqu’il feroit en li- 
berté * 

La Reine dans la détrelîè , Sç 
j’ofe dire l’humiliation où elle fe 

trouva ** confiance 

qu’en M. de Senneterre. C’étoit un 
homme • que l’étude des anciens 
Auteurs, fès réflexions ,» l’expé- 
rience , une fàgatité rare rendoient 
capable de gouverner un Etat. Mais 
une profonde indifférence pour le ' 
bien Sc pour le mal , fon goût ar- 
dent pour les plaifirs dans l’âge le 
plus avancé , un grand mépris pour 
les hommes , une pareflè incurable 


* Ici fe trouve une lacune. 

* * 11 y a ici quatre ou cinq lignes effacées. 
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ne laiflôient d’emploi à fes facultés 
que pour le Confeil : il ne fuivoit ' 
rien , il étoit incapable de rien con- 
duire ; mais fon coup-d’œil fùpé- 
rieur démêloir tous les intérêts , lui 
failbit connoître ce que les paflîons, 
l’elprit & le caraélère de chacun 
mettroient d’obftacle ou de facilité 
dans les affaires. Son arme favorite 
étoit le mépris , & il étoit perfuadé 
que la plupart des choies s’évanouif ‘ . 
foient d’elles - mêmes , en ne leur 
donnant pas de corps par l’oppofi- 
tion. Je me fuis toujours trouvé 
mieux , me difbit-il , d’une cuirafle 
de taffetas piqué, que de celle de 
fer * 


* Plufîeurs pages manquent ici. . ; 

étonnantes 


Digitized by Google 



1 


d’Anne de Gonzagues. 177 

étonnantes de ce tems , que de voir 
un Prince du Sang rechercher une 
Fille qui paflbit pour être la Maî- 
trefle d’un Prêtre. La Reine, dans les 
circonftances critiques, avcit recours 
à elle pour déterminer ce Prélat, qui 
ne fè défendoit nullement de lès 
liaifons intimes , que la DuchelTe de 
Chevreufe favorifoit , avouoit elle- 
même. Je vous ajouterai, pour finir 
ce qui la concerne , quelque chofè 
de plus étrange. La Deftinée avoic 
voué cette Princelîè au Clergé r 
après le Cardinal de Retz , elle a 
aimé encore plus vivement l’Abbé 
Fouquet , & la paflion a emporté 
une Princefîe de Lorraine , jeune , 
belle , riche , au point de vouloir 
lui appartenir en légitimes noeuds. 

M 


\ 
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J’ai fbuvent remarqué qije les fac- 
tions font comme le gros jeu & 
comme tous les gran4s intérêts , qui 
font difparoîtreles diftances, & met- 
tent tout de niveau dans les momens 
de befoin & d’enthoujfiafme. J’ai 
conféré dans la plus grande intimité 
dans ces momens de trouble , j’ai 
parlé avec les plus grands égards , 
& fans croire rien faire d’extraordi- 
naire , à des hommes auxquels , 
dans des tems plus calmes , je ne par-, 
lerois que dans mon antichambre. 
Ne vous êtes -vous jamais trouvée 
auprès d’une perfonne bien malade, 
& dont la vie eft chère à tout ce qui 
l’entoure ? Dans cette fituation , une 
feule penfée occupp tous les écrits, 
& rend égales toutes les perfonnes 
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que le même incérêc anime , ou qui 
font utiles ; on traite avec la plus 
grande familiarité le Chirurgien, la 
Garde, les Valets empreffés : U en 
eft de même de l’efprit de parti , le 
premier des rapprochemens eft d’en- 
trer dans nos fentimens. 

Le gain de la bataille de Rhétel 
enfla le courage du Cardinal Maza- 
rin ; mais ce triomphe fut de courte 
durée. Il étoit bien éloigné de fo.up- 
çonner la polftbilité de la réunion 
des partis en faveur des Princes , & 
fè croyoit au-defîus de toute crainte. 
Je fis vainement , comme je vous l’ai 
dit , plufieurs tentatives pour l’é- 
clairer , fans compromettre le fecret 
des pçrfonnes qui concouroient par 

Mij 
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divers motifs à ce grand événement. 
Les mefures furent prifès avec tant 
de fècret , la haine des Frondeurs 
étoit fi déclarée contre les Princes , 
que le Cardinal ne put rien démêler 
de leurs nouvelles dilpofitions. On 
fouffloit le feu de toute part contre 
lui, il ne put réfifter à la confpira- 
tion univerfelle , & fut obligé de 
fortir de Paris. Il fèntit alors com- 
bien mes avis étoient fondés, & que, 
mieux que lui , j’avois connu fa po- 
fition. Son premier foin , en arrivant 
à Saint-Germain , fut de m^écrire. 
« J’ai eu, me difoit-il grand tort 
» de ne pas ajouter foi à vos pré- 
» diélions : vous devez être làtis- 
j) faite ; les Princes feront en liberté 
» dans vingt - quatre heures : c’eft 
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» votre ouvrage ; fi je vous avois 
» crue , ils n’en auroient pas obliga- 
» tion à mes Ennemis. Vous n’ai- 
» mez pas les Frondeurs, vous les 
» avez fait concourir à votre but, 
y> comme on fait entrer des poifons 
» dans un remède falutaire. A pré- 
>> fènt, vous êtes libre de fùivre 
y> votre penchant pour la Reine , 
» qui n’eft point fâchée contre 
» vous. » Il m’exhortoit â m’y atta- 
cher entièrement , & c’étoit mon 
delîèin. 

Bientôt après , les Princes furent 
mis en liberté. On s’attendoit aux 
plus grandes révolutions, à l’ar- 
rivée de M. le Prince ; la Reine 
étoit irritée & confternée ; il eft 

M ii) 
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certain qu’il pouvoit tout entrè- 

M. de Senneterre qui étoit , à Julie 
titre , la lumière de la Cour, vint 
me voir la veille de l’arrivée des 
Princes ; il ne put me cacher Ibn 
effroi. « Je ne lèrois point furpris , 
me dit-il , de voir M. le Prince Ré- 
gent avec Monfieur dans trois jours, 
îl a pour lui la Ville , le Parlement , 
Sc tous les partis font réunis en là 
faveur. Il n’y a plus de fronde , 
elle ell fondue dans le parti de 
M. le Prince. Le Minillre ell en 
fuite , la Reine ell fans appui & fans 
conlèil. » 

» Tout cela ell vrai , lui dis-je , 
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mais il arrive prefque toujours que 
les hornmes manquent les momens 
décîfifs. Si M. le Prince , le jour dé 
fbn arrivée , ne fait pas quelque 
choie de marqué , qui porte au der- 
nier degré l’opinion de fàpui/Tance, 
il ne fera plus terrrs le lendemain. 
Voici ce qui arrivera luivant mes 
conjeélures. Trop heureux de fortir 
de prifon , il n’a travaillé que pour 
là liberté , il n’a pas fait de plan au- 
delà. Il peut tout entreprendre, 
j’en conviens ; mais il ne connoît 
pas lès forces, il ignore la crainte 
qui règne dans tous les elprits : 
dans deux jours on fera familiarifé 
avec lui , l’enthou fiafme (èra diiïipé 9 
la crainte calmée. Sa puiflance eft 
dans l’opinion ; il n’en profitera pas. 

Miv 
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M. le Prince dételle la guerre civile; 
les négociations Tennuient ; il ell 
habitué à ménager la Cour ; la plus 
légère faveur, au fortir de la prilon, 
le tiendra en fulpens, & lui fera 
craindre de facrifier des avantages 
certains à des projets chimériques, 
qui le feroient dépendre d’une 
multitude de gens qu’il hait ou 
méprilè. » 

Je ne doute pas que M. de Sen- 
neterre , qui fut frappé de mes con- 
jeélures , n’ait rendu aulTi-tôt notre 
converfation à la Reine. 

Ce que j’avois prévu arriva. Le 
Garde-des-Sceaux fut facrifié à la 
haine de M. le Prince , & il ne tarda 
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pas à s’attacher à la Cour. Il avoit 
eu l’air d’abord de vouloir exécuter 
avec une exaéle fidélité fon enga- 
gement envers Madame de Che- 
vreufe; & la certitude de faire quel- 
que chofe de défàgréable à la Cour, 
le portoit à ne pas s’en écarter. Soit 
paflion pour la Princefîè , foit defir 
de fè procurer l’appui d’un grand 
parti , M. le Prince de Conti fou- 
haitoit vivement de voir terminer 

alors cette affaire 

* 

Le Cardinal qui n’avoit jamais cru 
que la chofe dût avoir lieu , entra 
dans la plus grande colère contre 


* Ici manquent deux pages. 
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Madame de Chevreufè, qu^il accufà 
d*avoir trompé la Reine. Il s’emporta 
au point de dire , devant plufieurs 
perlbnneSj qu’il ne croiroit de fa 
vie aux paroles d’une femme galante; 
& il fè lèrvit d’un terme plus éner- 
gique. Si la Cour étoit alarmée de 
cette alliance, Madame de Longue- 
ville l’étoit encore plus. Son amour 
propre étoit d’avance tourmenté par 
la perfpeélive de la rivalité d’une 
perlbnne plus belle & plus jeune , 
devenue fupérieureà elle parle rang, 
comme elle l’étoit par tous les avan- 
tages de la figure. Elle ne négligea 
rien pour faire rompre ce mariage ; 
elle fit jeter l’alarme dans l’efprit de 
la Reine & du Cardinal, par des 
perfbnnes qui leur étoient dévouées. 
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fur le danger d’unir étroitement avec 
la Maifon de Condé une femme 
auflî intrigante & artificieufe que la 
^Ducheflè de Chevreufe. Madame de 
Longueville reprélènta que M, le 
Prince de Conti , qui faifoit peu 
d’elFet , mais qui enfin étoit Prince 
du Sang , étayé de tous les entours 
de Madame de Chevreufe, de l’efprit 
de la mère, de l’afcendant que la 
beauté donneroit à fà fille , acqué- 
reroit un grand crédit ; qu’il faudroic 
compter avec lui ; en un mot , que 
c’étoit un zéro auquel le parti de 
Madame de Chevreufe ajoutoit des 
chiffres qui lui donneroient de la 
valeur. La Reine & le Cardinal 
étoient déjà irrités & inquiets. Ort 
fit agir auprès de M. le Prince, & les 
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promefTes des plus grands avantages 
furent prodiguées, afin de Tengager 
à s’oppolèr à cette alliance : c’efl: ce 
qu*il fit avec éclat , & même indé- 
cence , ne s’étant pas donné la peine 
d’en parler lui-même à Madame de 
Chevreufè. Le Préfident Viole fut 
chargé de cette commiflion , & les 
ordres de la Reine furent les motifs 
.qu’on mit en avant. La conduite de 
M. le Prince fut d’autant plus cho- 
quante , qu’il n’avoit tenu qu’à. lui 
de rompre avec plus de ménage- 
ment. Madame de Chevreufe lui 
avoit repréfenté peu de tems après 
qu’il fut en liberté , qu’elle ne le 
croyoitpas engagé par des promefles 
faites pendant là prifon , & avoit 
offert de lui remettre fa parole. 
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Comme il defiroic en ce moment 
faire de ce mariage un épouventail 
pour la Cour , il n’avoit pas voulu 
renoncer à les engagemens. Le 
Coadjuteur connut alors combien 
peu il devoir fe fier à la reconnoif- 
fance de M. le Prince , & tout habi- 
tuée que j’étois àla légèreté & à l’in- 
gratitude des hommes, je vous avoue 
que je lus furprifë de la conduite de 
M. le Prince après fa prifon. 

Le Coadjuteur me demanda un 
fbir un entretien avec un grand 
myftère. Je me rendis encarrofîè 
de louage dans un appartement 
d’un couvent , où il arriva dans 
l’ajuftement le plus ridicule pour 
un Archevêque. Son chapeau étoit 
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couvert de plumes ; il avoit un 
jufte - au - corps vert dt or , une 
petite oie incarnat. Vous ne pou- 
vez vous figurer quel air il avoit 
ainfi paré , avec la figure & la taille 
que vous lui avez connue. Je le 
vis tranlporté de rage de la conduite 
de M. le Prince avec Mademoifelle 
de Chevreufè. « La manière dont il 
a rompu ce mariage eft un outrage, 
me dit-il ; » & il faut convenir qu’il 
avoit raifon , Sc qu’on n’ufà jamais 
de moins de ménagemens. Remar- 
quez , je vous prie , qu’on n’ima- 
gina pas de mettre en avant le motif 
de la conduite de Mademoifelle de 
Chevreufè , qu’il eût été dUficile de 
réfuter. Le Coadjuteur jura qu’il 
s’en repentiroit, & il a tenu parole 
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autant qu’il a dépendu de lui. « Je 
» fuis liirprile & choqyée du pro- 
» cédé de M. le Prince , lu» dis-je , 
» Sc d’autant plus que c’eft moi qui 
» ai donné l’idée de ce mariage , & 
» que Mademoifelle de Chevreufe 
» eft ma parente. Je crois fortement 
» que c’efl: la Reine qui a fait agir 
» auprès de lui , pour le déterminer 
» à cette rupture , & le brouiller 
» avec une partie de la fronde. . . * 
» C’eft un grand avantage pour la 
» Cour , & auquel rien ne peut 
» être comparé , que la dilpolîtion 
» de fonds confidérables. On elpère 
» dans un parti ; mais avec la Cour 


* Il y a ici plufieurs lignes d’effacées. 
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» on eft payé comptant ». Je lui 
faifois cetie obfervation , parce 
que j’étois inftruite que le Marquis 
de la Boulaye trahiflbit fon parti , 
gagné par les bienfaits de la Cour; 
il fe livroit de tems en tems à des 
extravagances qui ne lui tournoient 
jamais à mal , & il faifoit une 
grande, dépenfè : je me doutai 
d’après l’excès même' de Ibn zèle-,' 
que fes témérités étoient concertées, 
& avoient pour objet d’écarter tous 
les foupçons. Nous eûmes un en- 
tretien fort long fur l’état des 
affaires , & nous convînmes de nous 
unir pour deux objets importans à 
tous deux : le chapeau pour lui , 
Sc la fur-intendance pour M. de 
la Vieuville. Je n’avois que des 

idées 
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idées vagues fur un projet que je 
ne tardai pas à exécuter , & je ne 
crus pas devoir m’en ouvrir en ce 
moment avec le Coadjuteur. . . . 

; , , * 

J’étois libre alors de tout engage- 
ment avec les Princes. J’avois con- 
tribué plus que pcrfonne , je puis le 
dire , à les faire fortir de prifon , Sc 
j’avois annoncé dès l’origine , que 
c’étoit à cet objet que je me borne- 
rois. Dégoûtée des hauteurs de M.le 
Prince, qui me paroilToit incapar’ 
ble de garder aucunes mefures , Sc 
peu fidèle à lès engagemens ; fati- 
guée des incertitudes de Monfieur 


* Il y a ici plufieurs pages de perdues. 
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je réfolus dès - lors de m’attacher 
unicjviement a la Reine & au Mi* 
niftre. Après tant d’occafions man- 
quées , il étoit clair qu aucun parti ■ 
ne prendroit le deffus , & que le 
tems feul feroit tourner les chofes 
à l’avantage de la Reine & de Ibn 
Miniftre , parce que le pouvoir 
l’emporte toujours à la longue. 
La fincérité que je mettois dans les 
plus confufes intrigues, & peut-être 
un peu de réputation d habileté , 
jointe au crédit que j’avois fur l’efprit 
■ des perfonnes les plus importantes , 
me firent rechercher de la Reine. 
Une circonftance avoit déterminé la 
confiance du Cardinal , & excita 
même fa reconnoiifance. On parloit 
un jour chez la Reine de la fin tra* 
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gique du Roi d’Angleterre , & 
M. de Senneterre raconta quelques 
circonftances qui pouvoient avoir 
amené cette fànglante cataftrophe. 
« L’abandon qu’il a fait du Comte 
» de Strafford , dis-je à la Reine , 
y> a montré toute fa foiblefle , ôc 
» après l’avoir forcé à facrifîer 
» l’homme qui avoir toute fà con- 
» fiance , fes ennemis ont lènti 
» qu’ils pouvoient tout ofèr. « J’in- 
fiftai vivement fur cet article fins 
aucun projet ; je m’apperçus que la 
Reine devint rêveufe, que Madame 
de Navailles , Confidente du Cardi- 
nal, me regardoit attentivement , ÔC 
applaudiffoit avec une efpèce de 
tranfport à ce que je difois. « Vous 
» avez raifon , me dit la Reine , Ôc 

N ij 
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y> c eft une leçon pour les Rois , de 
» ne pas abandonner leurs MiniC- 
» très. » Je fends rapplicacion 
qu’elle avoit faite , & je ne vous 
cacherai pas que , dans ce moment, 
je voulus profiter de ceque j’avois 
dit fans projet , & uniquement 
parce que c’étoit mon fentiment. 
Je dis donc à Madame de Navailles 
avec un air de finefîè : « il me femble 
que ce que j’ai dit a fait une grande 
impreffion à la Reine. » Elle me 
ferra la main , & j’ai fu que le foir 
même elle avoit rendu notre côn- 
verfation au Cardinal. Quelques 
. jours après , la Reine fe fit honneur 
de mon' fentiment elle répéta 
dans plufîeurs circonflances , que 
Charles I. avoit été viélime de fa 
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foiblefTe envers le Comte de Straf- 
ford , & en fit des applications aux 
circonftances où elle fe trouvoit. 
J’ai lieu de croire que les réflexions 
qu’elle fit d’après ce que j’avois dit 
en cette circonftance, l’ont affermie 
au milieu des dégoûts que lui cau- 
fbient quelquefois les embarras ex- 
trêmes, où la jetoit l’animofité qu’on 
avoit contre fon Miniftre. Le Cardi- 
nal fit un ufage fort imprudent par 
la fuite de ce que j’avois dit fur les 
affaires d’Angleterre. Il s’avifa de 
comparer le Parlement de Paris à 
la Chambre Baffe , & quelques 
Magiflrats à Cromwel & Fairfax. 
Il y eut un beau bruit au Parlement 
fur cette comparaifon , que Mon- 
fieur & le Coadjuteur ne man- 

Niij 
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quèrent pas de faire valoir Sc de 
paraphralèr de toutes manières. Le 
Coadjuteur me dit à ce lùjet ; ci Le 
» Cardinal Mazarin a dit une 
» grande fottilè ; mais il fait bien 
» de l’honneur au Parlement de 
» fuppofer qu’il y ait parmi ces 
« Robins un Cromwel. » 

A 

La rupture du mariage de Made- 
moifelle de Chevreufe , fut en partie 
caufe de l’animofité que conçurent 
les Frondeurs contre M. le Prince. 
Il ne tarda pas à prendre l’alarme , 
& à fe croire làns relTource & fans 


* Plufieurs pages manquent ici. 
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afyle , lorfqu’il vit que la haine du 
parti étoit aulîl vive contre lui que 
contre le Cardinal Mazarin 

Dans peu de tems la conduite de ^ 
M. le Prince l’avoit réduit au même 
état où il étoit avant fa, prifon. Dé- 
tefté de la Reine & des Frondeurs , 

' il fembloit qu’il n’y avoit d’autre 
moyen de calmer les troubles , de 
rétablir l’autorité , que de l’arrêter 
de nouveau. Je tâchai en vain de 
ramener les elprits , quels que fuf- 
fènt mes motifs de mécontente- . 

ment Perfbnne ne 

vouloit fè fier à lui. On ne comptoir* 
pour rien fa parole depuis la rup- 
ture du mariage. Sa légèreté , fes 
hauteurs avoient aliéné la Cour 

Niv 
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& la Ville. Je me fuis fbuvent de- 
mandé quelles pouvoient être fes 
vues , & je me fuis convaincue qu"il 
n’en avqit aucune, & que toute là 
conduite a été dirigée dans ces 
tems par l’emportement & la varia- 
tion de Ibn humeur. M. le Prince,' 
enivré de fuccès dès là plus grande 
jeuneflê , n’a jamais fait de plan , ‘ 
Sç n’a jamais pu fe perfuader qu’il 
y eut perfonne au monde digne 
d’être ménagé par lui. La légèreté 
porte fouvent les hommes à des 
, propos Sc des aélions inconf dérées, 
làns aucun delïèin formé de cho- 
quer ou de nuire. Ceux qui en Ibnt 
l’objet fuppolènt des intentions Sc 
cherchent à le venger. De-là naif- 
fent des animofités réciproques^ qui 


Digitized by Go 



d’Anne de Gonzagues., abr 
engagent à fuivre des partis oppo- 
fés aux intérêts & aux fèntimens : 
'enfin plus les traits partent de 'haut ^ 
& plus ils font fenfibles. A travers 
toütes les viciflitu’des de la conduite 
& des lèntimens de M. le Prince 
il étoit cependant aiféd’appercevoir 
qu’il tenoit de fon éducation 8c de 
l’application à fes intérêts un pen- 
chant marqué à déférer à la Cour ; 
mais Ion humeur contrarioit fbn pen- 
chant , & le jetoit fouvent dans le che- . 
min oppofé aies intérêts. La réunion 
de tant de haines contre M. le Prince, 
penlà lui être fatale. La Reine étoit 
déterminée à le faire arrêter de nou- 
veau , & les moyens violens qu’on 
auroit employé pour y parvenir , 
ne menaçoient pas moins fa vie que 
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fà liberté. L^averfion de la Reine 
pour M. le Prince , étoit alors à un 
tel point que la certitude de la ré-* 
conciliation la plus fincère , & celle 
du rétabliflèment du calme dans 
toutes les parties de l’État , ne l’au- 
roient pas autant flattée que ù perte ; 
il faut convenir que les fanglantes 
railleries de M. le Prince fur la 
Reine Sc le Cardinal , avoient dû 
produire un reflentiment ineffaçable 
dans fon cœur. M. le Prince a rilqué 
plufieurs fois dans l’élpace de quel- 
ques (èmaines le fort du Maréchal 
d’Ancre ; & d’Hocquincqurt entre 
autres le propofa pour être le Vitry 
de cette cataflrophe. La Reine fup- 
portoit prefque aufîi impatiemment 
l’abfence du Cardinal que les hau- 
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teurs de M. le Prince ; elle ne favoit 
• à qui fb confier. Le Cardinal gou- 
vernoic de Breulh ; mais il y avoir 
biendescirconflancesquiexigeoient 
de prendre un parti au moment, & 
la Reine étoit embarraflee & par la 
crainte d’être blâmée du Cardinal , 
& par la difficulté des affaires. Un 
jour elle m’entretenoit de fes cha- 
grins , du peu de fonds qu’on pou- 
voir faire fur Monfieur , & des 
trahifbns de ceux qui paroiffoient 
les plus dévoués à fon fervice & à 
ce pauvre M. le Cardinal ; enfin , 
des exceffives prétentions de M. le 
Prince. « Puifque Votre Majefté, 
» lui dis-je ; ne peut être afiûrée 
» de la fidélité de ceux qui la (er- 
j) vent , j’emploierois contre mes 
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» ennemis l’aélivité du reflcntr- 
» ment de leurs propres ennemis. * 
» Je ne lui réponds pas que le 
» Coadjuteur fécondé lès vues pour 
» le retour de M. le Cardinal , & 

» il ne le pourroit pas fans lè dif- 
» créditer ; mais il vous débaraffera 
w de M. le Prince : c’eft le feul 
» homme qui puilTe lui être oppofé 
» avec fuccès. Si Votre Majefté 
» daigne témoigner quelque con- 
y> fiance au Coadjuteur , flatté de 
» la lèrvir Sc d’avoir à fe melurer 
« avec le premier Prince du Sang , 

» charmé de làtisfaire Ibn reflenti- 
» ment , il emploiera tout ce qu’il 
» a d’elprit , d’amis , de moyens , 

» pour répondre à vos vues. Le 
» Coadjuteur dilpolè de Monfleur ; 
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» ii fàura allier fes intérêts avec les 
» vôtres , Sc lui en perfùdder 
» l’union. Votre Majefté a tout à 
» craindre de M. le Prince, s’il 
» vcnoit à connoître Ces forces , s’il 
» daignoit ménager les efprits pen- 
» dant fix fèmaines. Avec (on 
» efprit , fon courage , là réputa- 
» tion , que ne peut-il pas ofèr l 
« Que Votre Majefté réftéchifle à 
» ce qui pourroit arriver , s’il s’unif 
» foit avec Monfieur par le mariage 
» de Ion fils. Il faut trancher le 
» mot. Madame', il peut afpirer à 
w tout , à la régence. Qu’eft - ce 
» que peut craindre au contraire 
» Votre Majefté d’un Archevêque l 
» Il faudra le faire Cardinal ? il le 
» fera tôt ou tard , ^ il vaut mieux 



2o5 Mémoires 

» qu’il en ait l’obligation entière 
» à Votre Majefté ^ que de le de- 
» 'voir à la néceffité des circonf- 
» tances. Il s’oppofera au retour de 
» M. le Cardinal ? les autres ne s’y 
» oppoferont pas moins, & ü M. le 
» Prince y confent , ce lèra après • 
» l’avoir avili ^ avoir anéanti l’au- 
» torité Royale ; enfin ^ ce fera 
ï) pour en faire le lèrvile inftru- 
» ment de fes volontés. Le Coad- 
» juteur voudra être premier Mi- 
» niftre ? en fuppofant que ce foit 
» Ibn ambition *, n’eft - il pas 
» préférable de le voir s’élever 
» à cette place qüe M. le Prince 
» de vive force à la régence ? mais 
» il a trop d’efprit pour le perliia- 
y* der , que les faélions puiflènt 
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» poullèr un homme llibitemenc 
» & violemment en quelque forte 
» au premier emploi de confiance 
» d’un Gouvernement. Votre Ma-*- 
» jefté d’ailleurs pourroit le làtis- 
» faire fans lui donner la première 
» place , & l’engager au contraire 
» à y foufifrir M. le Cardinal. Je 
» fuppofo qu’un jour Votre Ma-r 
• » jefté, contente de fos forvices j 
» donne au Coadjuteur les Sceaux 
» & le Gouvernement de Paris ; 
» n’eft-il pas à préfumer que fou 
» ambition fèroit fàtisfaite ? » 

t* « 

La Reine me laiflà achever fans 
m’interrompre. La joie fo peignit 
fur fon vilàge quand je lui montrai 
la perlpeélive de la défaite de M. le 
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Prince. J’allai plus loin , je lui 
propofai de le faire arrêter. Cette 
idée ne lui permit de faire aucune 
objeélion fiir tout le^relle : elle 
fèrvoit trop efficacement Ibn ref- 
fèntiment. « Etes - vous ' chargée , 
» me dit - elle , de me faire cette 
» propofition ? — Non , Madame , 
y> lui dis-je , & jé n’avois même 
» aucune intention d’en parler à 
» Votre Majefté en me rendant 
» chez elle ; c’eft une idée qui 
P m’eft venue Sc non un projet 
» concerté • avec perfonne , ni 
» même arrêté dans mon elprit. — 
» Je vous demande votre parole la 
» plus fàcrée , me dit-elle , de ne 
» vous ouvrir à perfonne d’ici à 
P quelques jours de votre projet 

» qui 
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» qui me ravit ^ & que je voudrois 
» exécuter demain. Dans peu , je 
» vous en dirai davantage. « Elle me 
rappella enfuite pour me dire : » le 
» Coadjuteur fera* bien furpris de 
» vous voir fi animée contre M. le 
» Prince. » 

Je ne devois pas m*attendre que 
la Reine adoptât un avisaufli décifif 
fans confulter le Cardinal. Je ne me 
trompai pas , & je reçus quelques 
jours après un billet de lui , qui étoit 
joint à une lettre très-bien raifonnée 
qu’il écrivoit à la Reine. Il approu- 
voit entièrement * mon projet, & 
m’en remercioit comme de l’idée 
la plus beureufe. «Vous voyez, 
» me dit la Reine , lorfque j’eus lu 

O 
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» la lettre du Cardinal , que le 
» pauvre homme conlènt mênle à 
» céder là place au Coadjuteur, 
» Il ne veut que le bien de TÈtat 
» & la confervJtion de l’autorité. » 
Lorfque le Coadjuteur fe fut en- 
tretenu avec la Reine , il vint par 
Ion ordre me faire part de fa con- 
verfation. Je fus furprife que la 
Reine eût été jufqu’à lui offrir l’ap- 
partement du Cardinal au Palais 
Royal , & l’entrée au Confèil. On 
ne le preflâ pas beaucoup liir ces 
deux articles , à ce qu’il m’aiîura : 
il s’y refufa , & je crois qu’il fit très-? 
mal. S’il avoit pu amener la Reine 
à le loger au Palais Royal , Ibn ha- 
bileté & la féduélion de fon efprit 
lui aurpient dans peu fait acquérir 


Digitized 



d’Anne de Gonzagues. 211 
de l’afcendant fur cette Princefïè. 
Un homme jeune , ambitieux , fpi- 
rituel , habitué au commerce des 
" femmes, habile à flatter leur amour 
propre , avoit bien des avantages 
- pour s’infinuer dans la conflance 
de la’ Reine. Elle fe fèroit ac- 
coutumée à le conlulter , à luivre 
fes conlèils.’ Enfin , le Coadjuteur 
qui auroit lu fe rendre agréable à 
une grande partie du Public , qui 
auroit eu le Peuple pour lui , & qui 
le lèroit fervi habilement du fan- 
f tome appellé Monfîeur , l’auroic 
emporté bientôt fur un abfènt, que 
la Reine auroit regardé comme le 
principe ’de tous lès chagrins & 
des troubles qui agitoient l’État.' 
Plus j’ai réfléchi à la circonftance 

Oij 
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où s eft trouvé le Coadjuteur , & 
plus je me fuis perfuadé qu’il a man- 
qué la plus haute fortune. Ceux qui 
connoifîènt fon caraélère n’en feront 
pas furpris. Séduit par l’éclat d’une 
grande aélion & de l’extraordinaire, 
iliie'comptoit plus pour rien fes plus 
folides & plus chèrs intérêts. Je ne 
manquai pas de faire valoir auprès 
du Cardinal la conduite franche 
Sc défintéreflee du Coadjuteur. « Il 
» ne peut à la fois , lui difbis-je , & 
» vouSi fervir pour votre retour en 
» France , Sc combattre avec avan- 
» tage M. le Prince. Il faut qu’il 
» perfifte dans fon rôle , pour être 
» utile à la Reine dans ce qui la 
» touche en ce moment le plus" 
» fenfibleraent ; mais il agira tou-, 
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» jours plus foiblement contre vous 

» fans s’en rendre compte à lui- 

• » même. Eogagé à fèrvir la Reine , 

» il eft à préfumer que ce qu’il fera 

» pour s’oppolèr à votre retour, 

» ne fera en quelque forte que pour 

» l’acquit de fa confcience , dans 

» la vue de ne pas fe diferéditer. 

» Il fè commandera Sc raifonnera 

» fes attaques , au lieu d’y être en- 

» traîné aveuglément par fbn anî- 

» mofité. Si les chofès reftent dans 
» < 

» l’état où elles font ^ le Coadjuteur 
» ne vous en fera pas moins con- 
» traire ; &- d’un inftant à l’autre, 
» il peut profiter de fon afeendant 
» fur Monfieur , pour le réunir avec 
» M. le Prince. Jeter la dîviiïon 
P parmi vos ennemis, efUa conduite 

O iij 
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» la plus habile que vous puifliez 
» fuivre , dans une circonftance où 
» tout eft à craindre de leur réu- 
5> nion. En fuivant le plan qu’on 
» vous propofe,vousoppofèz le plus 
» habileauplus redoutable, &vous 
» privez ce dernier- de l’appui im- 
» pofànt de Monlîeur. Le tems doit 
» tout ramener vers la puiflànce, 
» comme tous les fleuves fe rendent 
» à l’Océan. Afluré , comme vous 
» l’êtes , de l’afleélion de la Reine , 
» à laquelle fe joint la haine de vos 
» ennemis , votre retour eft cer- 
» tain. Il en coûtera un chapeau ; 
» c’eft comme fl vous achetiez le 
»' pouvoir fuprême par le don d’un 
» hochet à un enfant. Mais quelle 
a> différence fi votre retour étok 
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,» dû à M. le Prince , qui ne vous 

» rappellera que pour vous con- 

» duire comme un triomphateur à 

» fon char ! Déclaré votre Protec- 

» teur aux yeux du Public, on verra 

» dans lui l’arbitre de vos deftins , 

» qui vous éloigne , vous rappelle 

» à Ion gré. Vous rfe pourrez con- 

» ferver le titre & l’extérieur de la 

» 

» puiflance , que pour faire fans 
» ceffè le iàcri^e de la réalité à 
» M. le Prince, » Je parlois enfuite 
avec un grand éloge du refus que 
le Coadjuteur avoit fait de l’appar- 
.temenc au Palais Royal , & du 
Miniftère * 


« . . * Il y a ici une lacune. . 1 

O iv 
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M. le Prince ne tarda pas à fèntîr 
tout le danger de fa pofition. Il 
reçut des avis , & prit Talarme lùr 
la marche de deux Compagnies des 
Gardes , qu’il crut commandées 
pour le lurprendre. Il partit en 
çonféquence une nuit précipita- 
ihent pour St/Maur, & ce ne fut 
pas fans raifon qu’il fe détermina à 
abandonner la Capitale , où il cou- 
roit de grands d^gers. 

Le Coadjuteur ne s’étoit vanté de 
rien à la Reine, qu’il ne fut en état 
d’exécuter, & il remplit exaélement 
fès promeffes. Il anima la grande 
fronde contre M. le Prince , & ré- 
pandit des écrits , dont une partie 
étoit ^on ouvrage , pour décrier fà , 
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conduite, en dévoiler les principes , 
en Faire lèntir les conféquences. Le 
parti qu’il avoit dans le Parlement 
fe réveilla , & dans peu il fut en état 
de balancer celui de M. le Prince. 
Il Ibrtit alors de là retraite ,Scfe 
montra en état de guerre contre 
M. le Prince. Le Parlement fe trouva 
un jour invefti par des gens dévoués 
au Coadjuteur. Il étoit maître des 
poftes ; des armes étoient raflêm- 
blées dans divers endroits du Palais ; 
& ces préparatifs d’hoftilités établis , 
les mots *de rallîment donnés , le 
Coadjuteur fè préfenta au Palais. 
Vous figurez-vous, au milieu de 
cette Ibumiflion de ,tous les ordres 
où vous êtes accoutumée de vivre, 
çe pardinal que vous voyez fi fimple 
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dans fes manières , recherché feule- 
ment de quelques Amis diftingués 
dont la fociété fait les délices ; pou- 
vez-vous vous le figurer à la tête 
d’une multitude de gens armés, dans 
ce Palais où tout relpire à préfènc 
Tordre , la décence & la paix , 
donnant des ordres d’attaque & de 
défenfe comme dans un camp? Ne 
croyez-vous pas entendre une hif- 
toire de la Chine ou du Japon ! 
M. le Prince fe rendit au Palais , 
accompagné de plus de gens de 
qualité', -mais d’une fuite moins 
' nombreufè peut être. Le Vainqueur 
de Rocroi , de Lens , fè trouve en 
tête , dans un lieu où il n’avoit püs 
l’avantage des poftes , l’Archevêque 
de Paris. Il y eut du trouble, il 
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devoit y avoir Uu carnage , & la 
Reine , à qui id’inftant en inftant on 
venoit rendre compte de l’état des 
chofès , me dit : « S’ils alloient être 
tués tous deux ! » C’eût été efFeélive- 
mentun beau jour pour elle. Malgré 
le zèle que lui montroit le Coad- 
juteur , il n’y eut pas une goutte de 
V fàng répandu. On revint aux négo- 
ciations , & , contre mon lentiment,' 
la Reine facrifia les- Sous-Miniftres. 

La majorité du Roi lèmbla devoir 
redonner quelque vigueur à l’auto- 
rité. La Fronde , le Coadjuteur qui 
en étoit l’ame , étoient pour la Cour. 
Monfieur fuiviLleur exemple , dé- 
terminé par le Coadjuteur.* M. le 
Prince , embarrafle de fa pofition ^ 

If' 
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fatigué des follicitations de fes Amis 
pour lever f étendard' de là révolte, 
prit enfin ce parti violent contre 
fbn gré , & contre celui de la Cour 
qui cherchoit à le retenir. Ce fut 
une elpèce de fatalité qui détermina 
cette démarche , & Monfieur a été 
fbupçonné aux yeux de beaucoup 
de gens de l’avoir favorifée par le 
defir d’être débarralTé de M. le 
Prince.-. 

* 

Un évènement heureux pour le 
Cardinal Mazarin , fut la mort du 
Duc de Bouillon , au moment où 

r 


* Il manque ici plufieurs pages. • 
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il alloit remplir la place de Surin- 
tendant des Finances. Le Cardinal 
n’en avoit aucun ombrage ; mais un 
cfprit aufli fùpérieur que celui du 
Duc de Bouillon , dans un pofte qui 
lui eût donné autant d’autorité, joint 
à l’éclat de fon noni & à les préten- 
tions , ne pouvoit que préparer au 
Miniftre beaucoup d’embarras 

* 

* . “ . . ■ à, • 

Le Cardinal de Retz vint enfin 
à Compiegne , où la Reine le reçut 
afîêz bien ; tout le monde y étoit 
en défiance. ' La jaloufie règnoit 
parmi toutes les Créatures du Car- 


* 11 y a ici une lacune très-conlldécable. 
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dinal Mazarin ., empreflees'de fè 
difputer le mérite des évènemens : 
mais tous fe réunirent pour nuire 
au Cardinal de Retz. Je crois que 
dès ce moment il ne connut pas fa, 
pofition , qu il fut féduit par quel- 
ques mots obligeans de la Reine ^ 
Sc emporté par la vanité qui s’efi: 
toujours un peu mêlée dans toutes 
fes aélions, Afluré de, Monlieur , 
il ne crut pas que la Cour prît ja- 
mais de parti fans le concerter avec 
lui. Cela étoit probable & même 
dans Tordre des intérêts de la Reine. 
Mais foit imprudence beureulè , ou 
lumière acquife par quelque tra- 
bilbn , la Reine lentit toute la foi- 
blelîe de Monfieur , n’eut pour lui 
aucuns ménagen^ens ^ & elîàya fur 


Digitized by 



d’Anme de Gonzagues. 223 
luirmême le premier emploi de l’au- 
torité Royale. On lui fit dire de fortir 
de Paris, & de fe retirer à Limours ; 
& il partit fans aucune réfiftance. 
Le Cardinal de Retz , auroit dû 
être étourdi de cet aéle d’autorité 
^ exercé fur la première perfonne de 
l’État. Privé de fbn appui , ‘il lui 
reftoit peu de moyens , Sc les pre- 
miers momens propres à agir dans 
les circonftances critiques ne re- 
viennent plus. La Majefté Royale 
avoit repris tout Ion éclat , & la 
puiflance de la Reine lé trouva en 
deux jours établie comme fi elle 
n’ayoit jamais reçu d’atteinte. Je 
m’apperçus , à un ton d’aigreur que 
prit la Reine en me parlant du 
Cardinal de Retz , que fa pofition 
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étoit moins bon ne qu’il nela croyoif ^ 
&je cherchai à pénétrer plus avant ^ 
en excitant l’Abbé Fouquet à parler, ' 
Il ne me donna pas le tems de faire, 
une grande dépenfe en pénétration ; 
car il me dit nettement , que cé 
n’étoit plus le tems pour le Roi de 
négocier avec fes Sujets, & que Ibn 
avis étoit qu’on prît le Coadjuteur 
mort ou vif. Servien n’étoit guères 
plus modéré. Le Tellier fèul auroit 
mieux aimé le débarraflèr par des 
voies de douceur de la prélèncedu 
Cardinal , & lui faire un pont d’or. 

Il feroit difficile de déterminer li la 
Cour étoit de bonne foi dans fes né- 
gociations avec le Cardiftal de Retz, 
pour lui faire quitter Paris avec 
honneur , ou 11 l’on cherchoit à 

' l’amufer 
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l’amufer pour faifir roccafion de 
s’afîlirer de fa perfbnne. Je crois que 
Tun & l’autre font vrais luivant les 
\ époques. Cette différence de tems 
& de lèntimens n’eft pas afîez ob-' 
lèrvée dansles affaires & dans l’hif- 
’ toire , & fait porter des jugemens 
' abfolument oppofés. Si le Cardinal 
de Retz eût brulqué fbn accommo- 
vdement dans les premiers tems , 
fans s’oblliner à vouloir procurer des 

• 4 

’ avantages à Ces Amis, Ôl faire en 
quelque forte la loi , il auroit obtenu . 
pour lui ce qu’il pouvoit defirer. 
L’Abbé Fouquet imaginoit chaque 
- jour quelque nouveau moyen de 
s’afîurer de la perfonne du Cardinal 
de Retz , & vous allez voir , par 
ce que je vais vous raconter, quelle 

P 



à 
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* 

« 

€Coic i’aélivité de fà haine, & ce 
que le Cardinal de Retz avoit à 
craindre au milieu des embûches 
qu’on lui tendoic. 

Cet Abbé, enragé d’avoir man- 
qué plufieurs entreprilès contre le 
Cardinal de Retz , crut avoir trouvé 
un moyen de réuflir. Le Cardinal 
avoit une afFeélation de galanterie 
qui contraftoit lingulièrement avec 
fon état , & je me fou viens que 
Mademoifelle de Scudéry , l’enten- 
'dantun jour débiter des complimens 
à Madame de Châtillon , me dit 
tout bas : Nous avons un Archevêque 
qui eji plus Berger que^PaJîeur Ça), 

(a) Ce mot a été appliqué depuis à M. dé 
Harby. . 
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L’Abbé Fouquet imagina de mettre 
à profit la foibleflè du Prélat , afin 
de l’attirer dans le piège. Mademoi- 
felle de Sainte-Hélène , fille de dix- 
huit ans , d’une grande beauté Sc 
•d’un efprit fort fimple , parut à 
• l’Abbé Fouquet un objet propre à 
leduire le Cardinal , & l’on a feu 
depuis qu’il difbit à fes confidens : - 
Voila r hameçon qui me fera pren- 
dre le rouget. La Mère de Lr Demoi- 
felle , intrigante & p^^uvre , fe prêta 
aux vues de l’Abbé qui n’épargna 
pas l’argent. La fille fut endoélrinée, 
fiflée par lui ; & dans peu de jours 
elles^débutèrent dans le monde avec 
un équipage brillant de belles li- 
vrées , & tout l’éclat qui pouvoir re- . 
lever le prix de la cqn quête. L’Abbé 

P 1} 
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Fouquet , & c’étoit l’objet efTentiel , 
avoit eu foin de les loger dans une 
maifon qui avoit beaucoup de pro- 
fondeur Sc une porte de derrière. 
C’eft par là qu’on fît* le projet de 
faire fortir le Cardinal , après s’être ' 
alTuréde lui par force, dans le mo- 
ment d’un rendez-vous donné par 
la demoifelle. Les gens' du Cardinal 
l’auroient attendu dç l’autre côté 
fans inquiétude , Sc n’auroient pas 
été furpris de Je voir s’oublier dans 
une maifon habitée par une aufli 
charmante perfonne. Il s’agifToit de 
faire connoiffance avec le Cardinal 
de Retz. La Mère imagina le pré- 
' texte de lui demander fa proteélion 
. auprès de MonCeur. La vue de la 
Fille détermina, bien vite le Prélat 

f 
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à promettre tout fon appui. La 
déclaration lùivit de près , & les 
gens du Cardinal s’emprefsèrent au- 
près d’une perfonne dont la con- 
quête enflammoit tous les defrrs de 
leur maître , & firent valoir fa géné^ 
rofité & fbn crédit. Mademoifelle 
de Sainte-Hélène ne montra’ de ré- 
fiftance que ce qui étoit nécefïaire 
poyr irriter fa paffion , fans le défef- 
pérer. Elle parut flattée de l’effet 
que fes charmes produifoient fur 
un homme qui fixoit l’attention de 
la France & de l’Europe. Enfin, au 
.bout de peu de tems, elle eut l’air 
de fe rendre , fubjuguée par Ibn 
éclat, féd^te par fon efprit,& con- 
lèntit à un rendez-vous. On ne 
pourroit pas décider lequel fut plus 

P iij 
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fatisfait du Cardinal ou de l’Abbé 
Fouquet. La haine Sc l’amour durent 
fè difputer à qui l’attente de ce ren- 
dez-vous feroit éprouver un fènti- 
ment de joie plus vif. Un incident 
dérangea tout. La demoilèlle avoit 
un Amant : elle lui fit confidence 
delà Tragi-comédie qu’on prépa- 
roif. Il étoit parent de Montréfor : , 
il ne perdit pas un inftant à l’jnf- 
truire. Le Cardinal de Retz en fut 
pour les frais de fbn imagination , 
& l’Abbé Fouquet pour fbn argent. 

Je tâchai de faire entendre au 
Cardinal de Retz le danger de 
prolonger les négociatiMs ,»&' la 
néceflité d’accepter , fans oalancer , 
les offres qui lui étoient faites de la 
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fur-intendance des affaires dltalie^ 
avec une fomme pour payer fès 
dettes. Je le vis plufieurs fois ; je le 
preflai ; mais il étoit obfédé par fcs 
Amis qui Taveugloient fur fa fîtua- 
tion. Voici ce queje lui écrivis dans 
un moment où je ne pus le voir , & 
qui précéda de peu fon malheur. 


« ^conférence que vous avez 
ï) eue avec Monffcur a tout changé 
» pour vous. La Reine eft perfuadée 
» que vous avez confeillé des bar- 
» ricades. Jugez de fès fèntimens 
» d’après cette conviéHon , & s’il 
» vous convient de fuivre une 
« générofité aveugle pour vos 
» Amis. Vous voulez des avanta- 
» ges pour eux , tandis qu’il eft 

P iv * 
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» queftion de votre faiut. Chaque 
» jour, chaque délai rend votre 
» fort plus incertain , votre fitua- 
» tion plus dangereule , parce qu*on 
» invente de nouvelles calomnies, 
» qu’on vo«s prête des démarches , 
» des intrigues propres à jeter 
» Tallarme dans la Cour. On dit à 
» la Reine : quelle confiance pren- 
» dre dans , un homme qui ,^ans le 
» moment qu’il vous alRire de fa 
» foumilîion , qu’il preflè le retour 
J) du Roi , exhorte l’oncle du Roi 
» à la révolté , & à s’emparer de 
« de fa perfonne .? On dit que vous 
» • négociez avec M. le Prince , 
» que votre projet efl: de^vous re- 
» tirer à Mézières ou à Charleville , 
» de lui livrer ces places , & de 
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» vous joindre entièrement à lui 
« & aux Efpagnols. Ce n’eft point 
» abandonner fes Amis que de dé- 
» rober au danger fa liberté , & fà 
» vie qui peuvent un jour leur être 
» utiles , lorfqu’on ne peut que 
» rifquer l’un & l’autre lans fruit : 
« c’eft lèrvir leur intérêt que de 
» fonger à (à sûreté avant tour. 
» Vous connoiflêz la violence du 
» caraélère des perfonnes qu’on 
» confulte ; & leurs fcrupules , je 
» crois , ne doivent pas vous raflîi- 
» rer. Acceptez donc tout ; il en 
» eft tems encore : je voudrois vous 
» fa voir fur la route de Rome. 
» Souvenez-vous de Votre prédic- 
» zionâMonÜQuriT^ousJere^Jzlsde 
» France h Blois j & moi Cardinal 
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à Vincenncs. La moitié en eft 
» vérifiée. Ceux qui vous entourent 
» ont des intérêts , s’aveuglent (iir 
» vos moyens. Je fuis plus à poTtée 
» de juger, & je n’ai aucun in- 
» térêt. » V . * 

Vous favez que plufieurs fois des 
rêves m’ont annoncé les évènemens 
intéreflàns de ma vie. Je n’ignore 
pas tout ce que la raifon peut oppo- 
fèr de viélôrieux à ma crédulité ; 
mais que peut la raifon contre les 
faits, ainfi que contre le fentiment? 
Il ne faut pas' être doué d’un efprit 
fupérieur pour acquérir la démonf* 
tration que les morts ne peuvent 
rien , &* que les vivans feuls font 
à craindre. Je le donne au plus 
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brave : qu"il encre la nuit -dans un ^ 
caveau , qu’il y refte une jieure au 
milieu dés cercueils , & qu’il me 
dilè s’il n’a pas éprouvé une fècrette 
terreur. On fourre fa tête dans fes 
couvertures en entendant gronder 
l’orage, & l’on fait bien que la 
foudre ne Æra pas arrêtée par cet 
obftacle. On craint la nuit les re- 
venans donc on plaifante le jour. 
On eft frappé des prédiélions des 
devins. Les plus célèbres perlbn- 
nages de l’antiquité ne regardoient 
pas les longes comme indifférens ; 
ils 'ajoutoient foi aux prédiélions , 
& peut - être la confiance qu’elles 
infpiroient a foutenu plus d’un 
grand homme au milieu des revers 
' Sq des infortunes qui auroienc dû 
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labbattre : les efpérances des def- 
tinées qui lui étoient annoncées , 
ont animé fon courage prêt à s’é- 
teindre. Qui peut le vanter de con- 
noître l’efTencede Telprit-de l’hom- 
me , & fès relations avec tout ce 
qui l’environne? Qui peut afligner 
avec certitude les caufes de ce qui 
fe paiîè en nous pendîfnt le fom- 
meil , expliquer comment les objets 
paroilTent prélèns , quand tout l’ef- 
fort de l’imagination ne peut les 
rendre auffi fenfibles lorfqu’on eft 
éveillé ? On voit des perfonnes ab- 
lentes , on converfè avec elles , & 
elles répondent fuivant leur efprit- 
& leur caraélère. On foulFre enfin , 
& l’on eft heureux réellement en 
fonge. Pardonnez cette digreffion 
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néce(îaire pour juftifier ma crédu- 
lité. Je m’abandonne à vosplailàn- 
teries plutôt que de ne pas vous 
. dévoiler mes foiblefles , & ce qui 
eft plus courageux , mes ridicules. 
Je reviens à mon fonge. Il me fem- 
bla une nuit en^ dormant , que 
j’étois dans une vafte forêt, peuplée 
de divers animaux. Il y avoit des 
Lions , des Singes , des Tigres , 
des Renards. Un Cerf agile & au- 
dacieux , étoit pourfuivi par la pli^ 
^ part des animaux qui employoient 
contre lui la force & la ruiè ; mais 
il échappoit fouvent à leurs pièges 
par fon inftinél: & fa légèreté. Je 
voyois les embûches qu’on lui ten- 
doit , & je l’avertis plufieurs fois , 
fans qu’il y fit grande attention; 
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Une jeune 'Biche blanche s’appro- 
cha de lui , & l’engagea à le liiivre» . 
Je tâchai vainement de le faire fbrtir 
d’une route où je voyois des pièges , 
habilement tendus, La Biche blan- 
che l’entraîna^, malgré mes conlèils 
& mes prières , & je le vis bientôt ' 
après pris dans le piège. Il y refta . 
quelque tems, & en fortit privé 
de fon bois, & eftropié. Je me ré- 
veillai en furfaut , & le jour même 
jiappris que* le Cardinal de Retz étoic 
arrêté. Madame de Lefdiguieres ^ 
1 # étoit la Biche blanche qui l’avoic 

f 

] * 

Un confident du Cardinal de 
Retz vint chez moi la nuit déguifë , 
pour s’entretenir de ce trille évé- 
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nement qui jeta la confternatioii 
parmi tous lès Amis. Après avoir 
épuifé tous les moyens de lui pro- 
curer la liberté , dont aucun ne nous 
parut alTuré : « il n’y en a qu’un , 
lui dis-je , de facile , d’infaillible , 
* de prompt ; mais il exige la plus 
, grande célérité pour l’exécution. 
La liberté du Cardinal de. Retz, 
tout bien çonfidéré , eft entre les 
mains des Prêtres : la conduite cou- 
rageulè du chapitre & des Curés, 
peut feule brifer promptement les 
chaînes de leur Archevêque. Je ne 
répondrois pas qu’il forte vivant 
de fa prifon ; mais il faut palîèr par- 
delTus cette crainte qui ne l’arrê- 
teroit pas. Qu’on ferme les Eglilès, 
que tous fecours Iplrituels foienc 
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réfufés pendant trois jours , & le 
Cardinal de Retz eft en liberté le 
quatrième. La Cour tremblera ; le 
Publiclèlbulèvera lorlque les enfans 
feront privés du baptême lorfque 
les mourans demanderont en vain 

« 

les Sacremens. Le peuple animé par • 
le Coadjuteur a fait Ibrtir BroufTel . 
de prifon. Excité par tout lè Clergé , 

' confterné d’être làns Prêtres & làns 
Autels , le Peuple fera les plus 
grands efforts pour rétablir la com- ' 
munication interrompue avec le 
Ciel. Un grain de religion mis dans 
les affaires générales efl mille fois 
plus à craindre que toutes les in- 
trigues des Frondeurs. » Il fut de 
mon avis ; mais l’oncle du Cardinal 
de Retz , vieux , foible , jaloux de 

fon 
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fon neveu , n’ofà ou ne voulut pas 
embraflèr ce parti décifif. Lechapitre 
n’agit que foiblement, & les verroux 
de Vincennes le fermèrent pour 
long-tems lùr le Cardinal de Retz, 

Vous avez dû voir dans le 
' cours des évènemens que je viens 
de vous faire parcourir, qu’il n’efl: 
aucun des perlbnnages principaux 
qui ait fu mettre à profit les mo- 
mens décififs. Aucun d'eux n’a, 
connu fes forces ; & ni Monfieur , 
ni M. le Prince, n’ont jamais lu 
précifément ce qu’ils vouloient. Il 
m’eft facile de vous convaincre de 
cette vérité , par un tableau en ra* 
courci des fautes dp chacun des 
Aéleurs qui ont rempli la Scène. 
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M. le Prince auroit pu alpirer à 
la. régence ; c’étoit le lèul objet 
digne de fon ambition , & il n’en 
a jamais eu l’idée. H a fcxpofé fà 
liberté , fa vie , & la fortune de fa 
maifbn , pour le plaifir de ne pas le 
contraindre, &parl’appas des plus 
foibles avantages. Il s’eft féparé de 
la Cour vers laquelle fon pen^ 
chant l’attiroic , & il a fait la guerre 
civile à laquelle il répugnoit par 
principes. 

Monfieur déteftoit le Cardinal 
Mazarin , & il a pu dix fois le 
faire arrêter au Luxembourg , le 
livrer au Parlement , ou l’envoyer 
en Italie. Un moyen fi fimple n’eft 
jamais tombé dans fon elprit. Il s’eft 
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brouillé avec M. le Prince ; il a pu 
le faire arrêter chez lui , on lui en a 
donné le conlèil , & il n’a pas ofë. Il 
n’a eu qu’un pas à faire pour être 
Régent, & n’en a pas eu la velléité. 

Le Cardinal de Retz a pu s’op- 
pofèr à la rentrée du Roi à Paris , 

& il l’a précipitée contre l’avis de 
tous fes Amis & contre les intérêts. 

Enfin la Reine , avec tout le poids, 
de l’autorité , environnée de tout 
l’éclat du Trône , avec des trélbrs 
à répandre pour divilèr les partis 
& gagner les Chefs, avec des ar- 
mées à fes ordres , s’eft lailfée ré- 
duire à fuir de fa capitale 

, *11 fe trouve 

• . • . * . ^ ici une lacune 

* conüdciable. 

Q i) 
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Céfar eft le plus grand homme 
dont puifle fe vanter Thumanité , 
parce qu’il eft peut-être le feul 
qui ait fu remplir tout fbn mérite. 


Ces Mémoires ne font point achevés : ils paroif- 
fent avoir été écrits vers 1664 > avant que la PrincelTe 
Palatine , long-tems incrédule , enfuite incertaine , 
eut confacré , fans retour, fa vie entière à la dévo- 
tion & à la plus auftère pénitence. C’eft à cette 
époque , fans doute , qu’elle aura renoncé à conti- 
nuer des Mémoires qu’elle fe fera repenti d’avoir 
commencés ; elle les aura enfuite oubliés ; peut-être 
aura-t-elle cru les avoir brûlés ; peut-être ont-ils été 
confervés par la perfonne à qui ils étoient adrelTés. 
On a trouvé jointe à ces Mémoires , une Latte de 
la Princeffe Palatine à Madame de Lefdiguiaes, 
fans datte , mais qui doit évidemmentavoir été écrite 
vers la fin de Septembre 1 66 1 . Cette Lettre a la mêrnc 
authenticité que les Mémoires , avec lefquels d’ail- 
leurs elle a une liaifon fenfiblc. Nous avons cru que 
le Public la verroitavec plaifir, & qu’il nousfauroit 
gré de n’avoir rien retranché du manuferit précieux 
que nous lui faifons connoîue. 
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LETTRE 

DE MADAME 
IA PRINCESSE PALATINE 

A MADAME 

é 

DE LESDIGUIERES. 


(( Ce n’eft point , Madame , un 
» grand malheur pour notre Ami, 
» comme quelcjues Perfonnes le 
» penfent , que la difgrace du Sur- 
» Intendant. Il ne s'intéreflôit à 
» M. le Cardinal de Retz , que par 
» le defir d’enlever à M. le Tellier 
» une négociation importante , & 

Qiij 



2/^6 Lettre. 

» par la manie d’attirer à lui toutes 
» les affaires. Il fè croyoit premier 
» Miniftre depuis fix mois , & une 
» partie du Public partageoit & fa- 
w vorifoit par lès empreffèmens 
» cette illufion. Il eft bien fimple 
» que notre Ami , dans l’éloigne- 
» ment où il eft des affaires Sc des 
» perfonnes , foit tombé dans la 
» même erreur. Il y a eu bien des 
» Miniftres dilgracies depuis trente 
» ans ; aucun n’eft tombé avec 
w tant d’éclat , & n’a inlpiré autant 
» d’intérêt. L’acharnement de les 
» ennemis redou&le encore la com- 
p paffion publique. Il y a un grand 
P nombre de Femmes qui n’olènt 
P fe montrer ; ce font celles dont * 
P on a trouvé des Lettres , des 
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» Portraits , parmi les papiers du 
» Sur-Intendant : on parle d’une 
J) grande calîètte qui en eft rem- 
ï> plie , ainfi que de cheveux de 
» toutes les couleurs ; le tout eft 
» étiqueté avec un ordre admira- 
» ble , & qu’il lèroit fort à defirer 
» qu’il eût mis dans fes autres affai- 
» res. Le Tellier paroît être dans 
» une grande faveur , de Colbert , 
» homme d’affaires du Cardinal 
» Mazarin , deftiné à fticcéder à 
» M. Fouquet. Je crois que c’eft 
» à M. le Tellier que notre Ami 
» doit s’adrefter ; mais il le connoîc 
» de longue main , & doit être en 
» garde contre fes rufes. Le Sur- 
» Intendant plus décidé , plus gé- 
» néreux , plus curieux de gloire , 

Q iv 
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» auroit mieux convenu à fès inté- 
» rets , & je le regretterois s’il avoit 
» eu le crédit nécelTaire ; mais 
» depuis long-tems le Roi n’avoic 
y> nulle confiance en lui. Je ne 
» puis être utile à notre Ami dans 
» la pofition où je me trouve ; la 
» plus noire ingratitude a été le 
» prix dont on a payé mes lèrvices ; 
» & la part que j’ai eue aux affaires , 
y> loin de fèrvir à ma confidéra- 
5) tion à la Cour , eft un motif de 
y) défiance & d’éloignement. On 
ï) me fait l’honneur de me crain- 
» dre , & on fuppoferoit des pro- 
» jets d’intrigue dans la plus fim- 
» pie démarche que je.ferois pour 
» fervir mes Amis. Je fuis un 
» Aéleur hors de la Scène. Après 


I 
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» les grands évènemens dont j’ai 
» été témoin , où j’ai joué un rôle 
» intérefïànt , les tracaflêries de 
» Cour me paroiflênt bien infipi- 
» des , & j’ai la plus grande indif- 
» férence pour ce qui fè pafle. La ' 
)> Reine Mère eft embarraflee avec 
» moi ; elle m’a lacrifiée à l’avi- 
» dité d' ’un homme mourant , dont 
» elle avoit à le plaindre , qu’elle 
» n’aimoit plus : la foiblefle fera 
» éternellement le défaut des Prin- 
» ces. Ce qu’il y a de plus fimple 
» en apparence , c’eft d’avoir une 
»• volonté , un lèntiment , & c’eft 
» ce qu’il y a de plus rare : les 
» hommes font fi bien familiariles 
» avec l’inconftance & la foiblefle, 

» que celui qui veut conftamîfient. 


» 
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» & qui conferve les mêmes fenti- 
» mens , pafle pour extraordinaire. 
» J’embellis ma mailbn , je cultive 
»' mes Amis , je m’entretiens du 
» pafTé avec eux , & j’arrange mes 
» affaires , auxquelles j’ai trop peu 
» fongé dans le tourbillon des 
» grands intérêts qui m’ont agitée. 
» Je me laifle aller à vous parler de 
» moi mon projet en prenant la 

» plume étoit de vous entretenir 
» du Cardinal de Retz : je reviens 
» à ce qui le regarde. La Cour a 
» grande envie de finir Ibn affaire, 
» on conlèntira à lui donner des 
» revenus ; mais on le forcera à 
» ne parler que de lui. Ce n’eft 
» plus le tems de compolèr pour 
» lès* A mis, de faire un traité. 
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» Il eft réduit à accepter un par- 
» don; ce feroit embrouiller fès 
» affaires, que chercher à y faire 
» entrer les intérêts de fès Amis, 
» M. de Chandenier ell malheu- 
» reux , mais fa charge eft don- 
» née , & ne lui fera pas rendue. 

» En m’occupant de l’arrange- 
» ment du Cardinal de Retz avec la 
» Cour, j’ai pouffé mes réflexions 
» plus loin , & je me fuis demandé 
» quelle feroit fà place dans le 
. » monde , après le rôle qu’il a joué. 
« 

» Dans les premiers jours qu’il 
» fè montrera à la Cour , il fixera 
» tous les regards , on s’empreffera 
» fur fes pas , & il pourroit bien 
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» prendre la curiofité pour de l’in- 
» térêt & de la confidération. Les 
» Courtifans chercheront dans les 
» manières , là figure , lès exprefi- 
» fions , la matière d’un ridicule 
» & avec tout fon efprit il y prê- 
» tera peut-être ; fix ans d’ab/ènce 
» de la Cour y rendent étranger , 
» & l’on pafle pour ridicule lorfi- 
» qu’on ignore la mode & le jargon 
» du moment. Quand la Ville ôc 
» la Cour le feront raflafiées de la 
» vue du Cardinal , qu’on aura 
» épuifé le chapitre de fon traite» 
» ment , de fa réception , cité quel- 
» que trait de fa converfàtion , que 
» les femmes & les gens à la mode 
» auront jeté quelque ridicule fur 
». lui , il tombera dans l’oubli. Une 
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» Cour jeune , galante , occupée 
» de bals & de comédies , s’em- 
» barrafîèra peu d’un homme qui 
» aura l’air d’un Romain refTufcité. 
» Quelques anciens Amis lui ref- 
» teront attaohés , & quelques cer- 
» veaux creux fe perfuaderont qu’il 
» pourra encore gouverner , & 
» peut-être lui mettront cette chi- 
» mère dans l’elprit. Si le Cardinal 
» de Retz avoit une grande for- 
» tune , fon rôle feroit moins em- - 
» barraiïànt; la richelTe eft, après la 
» faveur , ce qui attire le plus les 
» hommes ; il pourroit avoir une 
» grande maifon , accueillir les 
» làvans , les gens de mérite , & 
» il deviendroit du bon air d’être 
» admis chez lui. Mais notre Ami 
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» a des dettes immenfes , & je 
» connois Télevation de fon ame , 

» il fe fera un devoir & une gloire 
» de payer ce qu’il doit , de rendre 
, » à des Amis *, qui l’ont généreufe- 

» ment fècouru , des^fommes dont 
» ils fe font privés pour le faire 
» fubfîfter avec la dignité conve- 
» nable. Tout bien examiné, il 
» n’y a que trois partis à prendre. - 
» Le premier d’obtenir de fe retirer 
' » à Rome , où il emporteroit^ fà 
» gloire & fà réputation ; mais à 
» Rome un Cardinal eft un per- 
» fonnage fi confidérable , qu’il ne 
» lui eft pas permis de vivre fms 
» fafte & fans une grande magnifi- 
» cence extérieure ; il faut donc 
» renoncer à ce parti qui auroit eu 
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» beaucoup d’avantages. Le fécond 
» de (è retirer à Commercy , d’y 
» vivre dans la Iblitude , la plu^ 
» grande fimplicité , & la pratique 
» des vertus chrétiennes, d’yem- 
» ployer Ibn tems à écrire pour la 
» défenlè de la Religion & l’édi- 
» fication publique. S’il pouvoir 
» adopter ce genre de vie, & le 
» fbivre conftamment pendant dix 
» années , il feroit un jour le 
» premier homme de fbn liécle 
» aux yeux des Gens du Monde , 
» de la Cour , de la Ville , des 
» Dévots, du Peuple , de l’Europe. 
» Ce lèroit un nouveau St. Au- 
» guftin , connu comme lui par fès 
» égaremens , la converfion , Sc 
» la fublimité de fon génie. La 
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» vie fimple qu’il auroit menée 
» l’auroit mis à portée d’acquitter 
î> lès dettes , & il le trouveroit 
» après ces dix années un revenu 
» immenfe. Il n’ell point de place 
» à laquelle il ne pût alors alpirer , 
» porté par une réputation qui 
» n’auroit rien d’égal au monde ; 
» il auroit à choilîr dans les places 
» de l’Eglilè les plus éminentes , 
» & obtiendroit peut-être la. part 
» qu’il voudroit au Gouvernement. • 
» Voilà un beau rêve que je fais, 
» m’allez - vous dire. Hélas ! je le 
» fais ; le premier joli minois que 
» trouvera fur les pas notre nou- 
» veau St. Auguftin , détruira l’é- 
» difice de fa fainieté. Revenons 
» à ce qu’il y a de plus limple : 

qu’il 


!l 
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» qu’il vive à Commercy d’abord , 
» enfùite à Paris , quand on lui 
» permettra ; mais qu’il ne fè- 
» laifle pas entraîner à l’enthou- 
» lialme du moment ; qu’il voie 
» peu de monde, & qu’il évite les 
» grands engagemens de cœur; 
» car vous connoiflez notre Ami , 
» s’il le prend de paffion pour 
» quelque intrigante , il fera gou- 
» verné par elle , & expofé à don- 
» ner dans tous les travers d’une 
» ambition mal éteinte , qui em- 
» bradera des chimères faute de 
» réalité. V oilà ce que j’avois à vous 
» dire , Madame , liir notre Ami , 
» que vous êtes à portée plus que 
» moi d’inftruire & de conlèiller.' 
» M, de la Rochefoucault , à qui 

R 
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J) je montre ma Lettre , èft de mon 
» avis : c’eft vous en dire aiTez. li 
» me charge au furplus de vous 
» mander , quoique cela n’ait 
» guères de rapport avec mon lu- 
» jet, qu’il perlifte dans ce qu’il 
» vous a dit fur l’amour - propre 
» & la coquetterie ; qu’il fera un 
» • petit traité pour prouver que la 
» vertu lèroit une qualité com- 
» mune , s’il n’y avoit de femmes 
» galantes que celles que le cœur 
« ou les lèns déterminent. C’eft un 
Obfervateur éclairé , & qui a 
une grande expérience ; il m’a 
y) cité des traits de Madame de 
« Longueville., qui fortifient fon 
» opinion. A l’en croire , il apper- 
» cevoit, dans tout, l’amour-propre 
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» de fa PrinceiTe , & le voyoit fjns 
» ceflè faire l’ojfîîce de fon cœur 
» & de lès lèns. Il laimoic palîion-. 
» nément , & cependant dit - il , 
» il me paroiflbit évident dans les 
» momens de réflexion , que le 
» rôle qu’elle croyoit jouer par 
r> moi dans les affaires , étoit le 
» fèul principe de les fentimens, 
» M. de la Rochefoucault eft peut- 
» être un peu fulpeéf , il eft comme 
» ces Médecins qui dans toutes les 
» maladies voient celle qu’ils ont 
» le plus particulièrement étudiée; 
» mais enfin , il a des traits de lu- 
» mière qui pénétrent julqu’au fond 
» du cœur , & je lui dois en partie 
» de me connoître. Croyez - vous 
• » au refte qu’on foit fa propre dupe 

R ij » 
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« autant qu’on paroît l’être fou- 
» vent ! que Madame de Chatillon 
w par exemple , qui foutient des 
Thèfes de grands (èntimens, ne ' 
» fâche pas à quoi s’en tenir lur fes 
» véritables difpofitions ! Madame 

5, Je M ne donne pas dans ce 

» travers, elle fè contente d’en im- 
» pofer par fa hardielTe : fans doute 
y> que, fans s’en rendre compte, 
» elle penle comme le Cardinal de 
» Retz , qu’il eft beau d’être la 
y> première dans Ion genre , quelque 
)) mauvais qu’il {bit , Sc que ç eft 
y) un sur moyen de ne jamais tom- 
» ber dans le mépris. J’ai tout le 
» loifir de faire à préfent des ré- 
ï) flexions morales ; il a été un tems 
w où je .me trouvois tombée de 
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» la convulfion dans la léthargie,* 
» mais à préfènt je fens le prix 
» d’une tranquillité que divers inté- 
» rets animent. Je vends des terres 
» pour payer mes dettes , je marie 
» des filles ^ & je m’occupe de mes 
» enfans ; mes journées coulent 
» plus rapidement ÿ parce que je 
» ne defire pas C vivement le len- 
» demain. Autrefois la vivacité de 
» mes intérêts me faifoit fouhaiter 
» d’ajouter un jour à un jour, pour 
» atteindre promptement à l’objet 
» qui excitoit mes defirs ; & lorl^ 
» qu’il le prélèntoit , le plaifir ou 
», le fiiccès étoient toujours au- 
» deflbus de la peinture que m’en 
» avoit offerte mon imagination* 
» Je me fais un grand plaifir d& 
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» forger que je cauferai un jour 
» dans le calme avec notre Ami; 
» Il a vécu mille ans dans dix ou 
» douze années, par la multitude 
» de fentimens qui fe font lùccé- 
» dé , la vivacité des pallions qui 
» l’ont' agité , l’importance & la 
» variété des affaires qui l’ont ocr 
». cupé , des plailirs qui l’ont eni- 
» 'Vré. Toutes ces diverlèslîtuations 
» n’ont pas paffé comme un ta- 
» bleau mouvant il a réfléchi à 
» mefure qu’il agilToit & qu’il fen- 
» toit. Il s’eft fait des maximes 
» d’après l’expérience , il pourroit 
», faire un code de morale utile 
» aux Rois , aux Princes & aux 
» hommes de toute condition. J’ai 
»wVécu aufli quelques fiécles , & 
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>) j’ai obfèrvé. La démangeaifon 
» d’écrire me prend quelquefois ; 
» mais c’eft Monfieur le Cardinal 
» de Retz en qui elle lèroic bien 
» placée. Une chofe m’arrête dans 
» le projet d’écrire^: j’aime à tout 
» dire , & une femme ne peut ja- 
» mais dévoiler tous lès fentimens 
» expliquer par conféquent le vrai 
» principe de la plupart de les 
» aélions, de fes divers engage- 
» mens. Peut-être fuccomberai-je 
» à ce défit. Autrefois je faifois.des 
» confeflions générales, Sc je crois 
» que le plaifir de parler de moi , 
» de rrw’abandonner fans inconvé- 
» nient , entroit autant que la dé- 
n votion dans cette effufion de 
» mes. lèntimens , dans cette pein- 
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» ture fidèle de mes aèlions. Je fens 
» que je fais un traité , & je ne 
» comptois vous, écrire que quel-i 
» ques lignes fur notre Ami. Je 
» me laifîè aller au plaiûr de m*en- 
» tretenir avec vous , & parce que 
» je fuis bien sûr que M. de Ret25 
» vous remettra fidèlement ma 
» Lettre. On craint d’écrire en ce 
» moment, on craint de parler , 
» toute correfpondance eft fuf- 
» peéle depuis la difgrace du Sur- 
» Intendant ; on épie fes Amis , 
» ' & les plus indifférentes connoif- 
» fànces font préfentées comme 
a des Amis par ceux .qui défirent 
» leur nuire. Je plains beaucoup 
». Madame Dupleflis Bellière , on 
» dit qu’on a mis le fcellé fur 
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» fès papiers. Gourville n’efî: pas 
» encore arrêté , mais on ne doute 
» pas qu^il ne le {bit. La confter- 
» nation eft parmi tous les gens 
» d’affaires ; ils s’attendent à une 
3» chambre de juftice : frappez le 
» Pafteur , & les brebis feront dif- 
» perfées. On fait mille allufions 
» ïiir les lézards de Le Tellîer,&: la 
» couleuvre de Colbert. Si l’on en 
» croit les Courtifans , le Roi gou- 
» vernera par lui-même. Il prend 
» goût au travail , il veut tout voir , 
» tout ligner , cela eft beau à vingt- 
» trois ans ; mais fes fréquentes 
» vifites dans la chambre des Filles 
» d’honneur, font croire qu’il trou- 
» vera qu’il eft des moyens de paf- 
J) fer plus agréablement fon tems. 
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» La chafle & les ballets font en- 

» core de grands obftacles. La lài- 

» fon de la campagne commence 

» a s’avancer : ne reviendrez-vous 

» 

» pas être témoin des grands cban- 
» gemens qui fe préparent l J’ou- 
» bliois de vous dire qu’il faut 
» confeiller au Cardinal de s’adref 

t 

» 1èr direélement au Roi , ou à fès 
» .Miniftres. Les Négociateurs ne 
» cherchent qu’à fe rendre nécef- 
» faires , & compliquent les affai- 
» res par le mélange de leurs inté- 
» rets.. Tous ces Entremetteurs 
» cherchent à fe nuire Sc à l’em- 
» porter , & il femble qu’ils pren- 
» nent plailîr à donner un air 
». d’intrigue à leurs négociations. 
» Que notre Ami fe confulte bien , 
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» qu*il confulte M. de Caumartin 
» qui eft défintérefle , zélé , Sc 
» homme d’efprit , Sc qu’il falîè 
» fes proportions nettement. Des 
» Abbayes & une Ibmme d’argent • 
» la plus forte poffible, voilà à 
» quoi il faut fe- réduire. Adieu 
» Madame , revenez ; ce ne fera 
» jamais aflez tôt pour moi , Sc je 
» dirai pour vous , car la vie des ■ 
» châteaux ne vous, va pas. » 

F 1 a : 
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